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la  Reine  ^  &  ancien  Chirurgien 
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Roy. 

PE'DIE'   A    LA   REINE.     ; 


A    PARIS, 

Chez  D'HOURY  pere^  Imprimeur-Iîbraîre  de 

Monfeigneur  le  Duc  d'O  r  l  e  a  n  s  ^  rue  de  la 

vieille  Bouderie. 


M.     D  C  C.     X  L  1  X, 

Jiy:EC  ATVROBATION  ETFKIVJLEGB  DU  ROY, 


A    L  A 

REINE 


il  AD  AME 


L'amour  de  Votre 
Majesté'  pur  fis  Peu- 

a 


EPITRE. 

-pies  joint  a  l'intérêt  "vif  & 
tendre  quElle  j^rend  a  leur 
confervation  ^  ma  fait 
Jenttr  qpte  je  ne  pourvois  me 
rendre  digne  de  fes.  hontes 
que  par  une  application 
continuelle  a  fuivre  & 
chercher  dans  mon  Art 
tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  foulagement  j  &  a  la 
guérijon  des  malades. 

Je  me  fuis  appliqué  pen- 
dant fept  campagnes  que 
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f  aï  faites  dans  les  Armées 
du  Roi  a  faire  des  oh  fer - 
nations  fur  tous  les  bleffes 
confiés  a  mes  foins  j,  &  a 
chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  -pour  les  foulager. 

Ces  Ohfervaîions  com^ 
pofent  le  petit  Ouvrage  que 
fofe  ^réfenter  a  Votre 
Majesté'.  Jelafupplie 
de  %^ouloir  bien  l'accepter 
comme  une  foihle  marqua 
de  ma  jufie  reconnoijjance 
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four  les  bontés  dont  Elle 
m  honore  3  &  au  très-pro^ 

fond  rehedt  avec  lequel  je 

fuis  j 

MADAME , 


DE  Votre  Majesté 


Le  tiès-humble  ôc  très- 
obéifTant  &  très-fideie 
ferviteur  &;  fujet , 
Des  PO  RT. 


PRÉFACE 

LE  traitement  desPJaies 
d'armes  à  feu  eft  une 
des  parties  de  la  Chirurgie 
qui  méritent  le  plus  Fatten- 
tion  de  ceux  qui  Fexercenî:. 
Il  eft  alTez  rare  ^  à  la  vérité  ^ 
qu'on  trouve  dans  le  cours 
de  la  pratique  ordinaire  des 
occalîons  d'appliquer  jes 
connoiffances  qu'on  peut  y 
avoir  acquifes  ;  mais  il  ne 
naît  que  tropfouvent  descir- 
conftances  ou  elles  font  ab- 
folumentnéceffaires  àlacon- 
fervation  d'une  infinité  de 
perfonnes  de  tout  état,  &  de 
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toutes  conditions ,  perfon- 
nés  dont  la  vie  eft  d'autant 
plus  précieufe  qu'ils  ne  la 
prodiguent  que  pour  Thon- 
neur  &  la  défenfe  de  la  pa- 
trie. Je  dis  plus.  L  a  rareté  des . 
occafions  de  traiter  les  plaies 
d'armes  à  feu  en  tems  de 
paix  eft  une  raifon  de  plus 
pour  engager  le  Cliirurgien 
à  ne  rien  négliger  pour  ac- 
quérir la  connoiffance  de 
leur  traitement  dans  les  ou- 
vrages où  il  eft  bien  décric  ; 
parce  que^  plus  les  occafions 
de  les  mettre  en  pratique  font 
rares  ^  &  moins  il  trouve  de 
reiTources  dans  les  lumières 
de  Cqs  Confrères  ^  lorfqu'il 
s'en  préfente^  &  furtout  s'il 
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s*agît  de  cas  embarraflans. 
A  ces  confidérations ,  qui 
m'ont  engagé  à  traiter  avec 
toute  la  réflexion  dont  je  fuis 
capable  les  blelTés  dont  f  ai 
été  chargé  ,  s'en  font  jointes 
de  particulières  qui  ont  en- 
core animé  mon  zélé  pour 
Favancement  de  ma  profef- 
fion  ;  la  bonté  paternelle  du 
Roi  s  le  bien  de  fon  fervice 
qu'un  fujet  fîdéle  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue  ,  enfin  la 
picié  généreufe  de  la  Reine  ^ 
ou  plutôt  fa  tendrefle  affec- 
tueufe  pour  les  infortunés  ^ 
&  furtout  pour  ceux  qui  ne 
connoîffent  plus  le  prix  de  la 
vie  ,  quand  il  s'agit  de  la  gloi- 
re du  Roi  /&  de  la  défenfe 
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h  PREFACE. 
'"  de  la  patrie. Pouvois-je  mieux 
lui  marquer  toute  la  vivacité 
de  ma  reconnoilTance  pour 
les  bontés  dont  elle  avoit 
bien  voulu  me  prévenir  ^  en 
m'iionorant  d'une  place  dans 
fa  Maifon  ^  &  mériter  leur 
continuation  ^  qu'en  entrant 
dans  des  vues  fi  dignes  du 
Trône  ^  &  de  l'humanité  ? 
Mais  je  Tavolierai  naturelle- 
ment y  quelque  puiflans  que 
foient  ces  motifs  fur  un  hom- 
me qui  fe  pique  d'honneur  Sc 
de  fentim.ens 5 le  torrent  delà 
pratique  ,  auquel  je  me  lî- 
vrois  ,  en  émoulToit  aflez  la 
force  pouj  que  l'idée  de  fer- 
virdans  lés  armées  ne  fe  fût 
peut-être  jamais  préfentée  à 
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mon  efprit ,  fi  M.  Helvetius^ 
dont  le  nom  feul  faitTéloge^ 
&  dit  beaucoup  plus  que  mes 
fentimensj  ma  reconnoiîTan- 
ce,&  la  juftice^nepourroient 
me  faire  écrire  en  Ton  hon- 
neur ^  &  M.  de  la  Folfe  pre=- 
mier  Chirurgien  de  laReine^ 
qui  fait  autant  d'honneur  à  la 
profeffion  par  {ts  talens  que 
par  fà  droiture  ^  ne  s'étoient 
unis  pour  m'inipirer  ce  pro-- 
jet  5  &  n'euflent  applani  les 
diliîcultés  qui  pouvoient  s'y 
trouver. 

Déterminé  par  leurs  con- 
feils  ^  j'entrepris  j  avec  ragré-> 
ment  de  la  Reine  3  d'aller 
exercer  ma  profeffion  dans 
les  armées.  Ce  fut  un  noii« 
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veau  théâtre  pour  moi  ;  car 
les  bieiTures  d'armes  à  feu  y 
font  pour  un  Chirurgien  un 
objet  capitaij'ai  euoccafion 
de  faire  ufage  du  peu  de  théo- 
rie que  j'avois ,  &,par  une  ap- 
plication continuelle  :,  &des 
réflexions  non  interrompues 
fur  les  bons  &  mauvais  fuc- 
cès  ^  d'étendre  mes  connoif^ 
fances  ^  &  de  les  pouffer  auffi 
loin  que  les  bornes  de  mon 
efprit  me  font  permis^  Elles 
ont  produit  plufieurs  expé- 
riences heureufes  ^  &  con- 
firmées par  desfuccès  qui  ne 
fe  font  point  démentis. 

En  conféquence  ^  je  mis 
mes  obfervations  par  écrit  ^ 
non  dans  le  delfein  de  leur 
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faire  voir  le  jour  ^  mais  com- 
me un  préfervatif  contre  Tin- 
fidélité  de  ma  mémoire. 

Ayant  eu  occafion  d'en 
parler  à  M.  de  la  Vigne  ^  Mé- 
decin de  la  Reine  j,  il  me  té- 
moigna quelque  envie  de  les 
parcourir.  Il  en  porta  un  ju- 
gement plus  avantageux  que 
je  n'aurois  pu  Tefpérer.  L'é- 
tendue de  Tes  connoilTances 
&  la  juftefle  de  Ton  elprit 
opérèrent  en  moi  ce  que  l'a- 
mour propre ,  toujours  ingé- 
nieiîx  à  fe  flatter*;  n'avdit 
point  produit ,  &  me  déter- 
minèrent à  en  faire  part  au 
Public. 

Je  n'ai  point  affeélé  un  ftî- 
ie  éloquent  ;  il  ne  convient 
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ni  aux  matières  que  je  traite; 
ni  à  la  portée  de  mes  lumiè- 
res :  Tordre  &  la  netteté  font> 
du  côté  de  la  forme  y  les  feuls 
mérites  que  j'aye  ambition- 
nés.Quant  au  fond^  fans  pré- 
tendre méprifer  ceux  qui  ont 
écrit  avant  moi  fur  la  même 
matière  ,^  je  crois  avoir  été 
plus  loin  qu'aucun  d'eux.  Je 
me  fuis  frayé  une  route  par- 
ticulière y  dans  laquelle  j'aî 
éprouvé  qu'une  pratique  fim-i 
pie,  douce;&  aifée  :,  a  eu  des 
fîiccès  &  plus  sûrs  &  ^lus 
courts. Tel  eftle  fort  des  arts, 
ils  ne  doivent  leur  accroifle- 
ment  qu'aux  nouvelles  dé- 
couvertes ,  &  leur  perfe6lion 
qu'à  ces  mêmes  découvertes 
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jpouffées  fucceffivement  au 
plus  haut  degré.  Le  Public' 
connoilTeur  ^  à  qui  jefoumets 
mes  réflexions ,  fera  en  état 
de  juger  de  leur  mérite. 

Si  je  m'élève  en  certaines 
occafions  contre  des  abus  j,  je 
ne  prétens  attaquer  perfonne 
en  particulier  ;  je  me  crois 
même  obligé  ^  &  je  le  fais 
avec  plaifir  ,  de  rendre  jufti- 
ce  à  la  capacité  des  chefs 
&  des  principaux  Chirur- 
giens qui  fervoient  en  Ita- 
lie en  1733  ;  &  je  le  fais 
d'autant  plus  volontiers  que 
tout  le  monde  fe  réunit  àleur 
donner  les  éloges  qu'ils  mé-^ 
ritent. 

Il  ne  faut  pourtant  point 
croire  que  leur  pratiqua   à 
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chacun  en  particulier  ait 
toujours  &  en  tout  été  con- 
forme à  la  mienne.  Je  puis 
dire  que  celle  que  j'enfeigne 
dans  cet  Ouvrage  m'eft  pro- 
pre ;  &  qu'elle  eft  le  fruit  de 
rnes  réflexions.  J'ai  fait  des 
fautes  tout  le  premier  ;  j'en 
fais  la  remarque  dans  plu- 
fieurs  endroits  :  je  Tauroispu 
faire  encore  dans  d'autres^  fî 
cet  aveu  avoit  été  de  quel- 
que utilité  pour  les  leéleurs  ; 
mais ,  en  réfléchiiîant  fur  les 
effets  de  mes  procédés  ^  j'ai 
eu  le  bonheur  de  découvrir 
un  chemin  que  l'événement 
a  fait  connoître  plus  court, 
&  plus  sûr,  &  c'eft  celui  que 
j'enfeigne. 
Un  article  eflentlel;  auquel 
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je  prie  les  leéleurs  de  faire  at- 
tention ^  eft  que  les  remèdes 
violensfontcaufes  de  la  plu- 
part des  accidens  qui  fuivent 
les  blelTures.  Leur  ufage  eft 
pourtant  autorifé par  une  pra- 
tique prefque  univerfelle.On 
prodigue 5par exemple  Teau- 
de-vie  dans  le  traitement  des 
plaies  ;  or ,  indépendamment 
de  la  dépenfe  confidérable 
que  fon  ufage  caufe  au  Roi , 
je  fuis  perfuadé  quelle  eft 
fouvent  très-nuifible.  C'eft 
ce  que  j'ai  prouvé  dans  un 
Mémoire  que  j'envoiai  de 
nile  de  Corfe  à  M.  de  la 
Peyronié  3  qui  le  communi- 
qua à  FAcadémie  Royale  de 
Chirurgie  ^  laquelle  me  fît 
l'honneur  de  l'approuver.  On 
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trouvera  ici  Its  raifons  far 
lefquelles  je  me  fuis  appuie* 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  iîngu- 
iier ,  quoiqu'il  fbit  dans  la 
nature  de  Thomme  d'être  peu 
d'accord  avec  lui-même^ 
cette  pratique  téméraire  fe 
trouve  dans  certains  cas  ac- 
compagnée d'une  timidité 
qui  n'eft  pas  moins  préjudi- 
ciable aux  blefles.  On  n^ofe 
faire  fur  certaines  parties  des 
opérations  qui  pourroient 
leurfàuverlavie;,parce  qu'on 
s'imagine  que  ces  parties  doi- 
vent être  refpedlécs  avec  une 
efpece  de  fuperftition.  Tel 
eft,  par  exemple  ,  le  cer- 
veau ;  mais  ^  en  réfléchiiTant 
fur  la  nature  &la  ftrudlure  de 
ce  vifcere;&  fur  le  fuccès  de 
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mes  heureufes  tentatives,  on 
fè  convaincra  qu'il  n'y  a 
point  de  partie  dans  le  corps 
humain  fur  laquelle  on  ne 
puifle  :,  &  même  on  ne  doi- 
ve opérer^,  quand  les  acci- 
dens  le  demandent  ^&  qu'on 
peut  y  porter  les  inftrumens, 
fous  la  conduite  de  l'œil  ^  ou 
de  quelque  équivalent.  Et 
que  rifque-t'on  après  tout , 
fi  les  accidens  font  mortels 
de  leur  nature ,  lorfqu  on  rif^^ 
que  une  opération  ^  que  de 
pouvoir  fauver  la  vie  au  blef^ 
îe  l  Je  regarde  donc  comme 
un  principe  certain  qu'on 
ne  doit  jamais  l'abandonner^ 
cSc  qu'il  faut  tout  entrepren- 
dre lorfqu'il  y  a  la  moindre 
lueur  de  le  fauver  par  une 
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opération.  Ceft  à  cette  heu- 
reufe  hardiefle  que  la  Chi- 
rurgie a  obligation  de  laper- 
feflion  où  on  Fa  portée  ,  & 
Its  grands  Chirurgiens  de  la 
réputation  qu'ils  fe  font  ac- 
quife* 

La  tête  n'eft  pas  la  feule 
partie  fur  laquelle  j'ai  faic 
avec  fuccès  des  opérations  ; 
maiS;  avant  de  parler  des  au- 
tres j  je  remarquerai  que  j'y 
ai  découvert  de  nouvelles 
fradlures  ,  dont  on  trouvera 
dans  ce  Traité  les  fignes  dia- 
gnoftics.  Je  viens  à  préfent 
aux  autres  parties ,  &  j'ob- 
ferverai  que  j'ai  fait  fur  le 
bas-ventre  des  opérations 
qui  n'ont  jamais  été  tentées 
avant  moi  ^  &  dont  le  fuccès 
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ne  peut  manquer  d'encoura- 
ger les  Chirurgiens  à  fuivre 
mes  exemples.  On  trouvera 
peut-être  que  j'aurois  pu  me 
contenter  de  fuppofer  com- 
me Tuffifamment  connus  des 
principes  établis  dans  d'au- 
tres Ouvrages  ;  mais.,  comme 
ils  n'y  font  point  appliqués 
aux  plaies  d'armes  à  feu  5  je 
n'ai  point  voulu  expofer  les 
jeunes  Chirurgiens  à  des  mé- 
prifes  dangéreufes.  D'ailleurs 
il  y  a  des  principes  fî  eifen- 
tiels  qu'on  nefçauroittrop  les, 
rebattre.  J'ajoute  que  j'ai  crû 
nécelTairede  conduire  infen- 
fiblement  Ïqs  jeunes  Chirur- 
giens à  la  connoiiîance  des 
bleffures  d'armes  à  feu  ,  des 
accidens  qui  les  accompa- 


xvj    T  RE  F  ACE. 

gnent ,  ou  les  fuivent  ^  &  àùs 
moyens  propres  à  les  préve- 
nir ou  à  les  combattre.  Je 
ne  pouvois  en  conféquence 
me  difpenfer  de  commencer 
parles  élémens  de  cette  par- 
tie de  la  Chirurgie.  On  trou* 
vera  donc  dans  mon  Ouvra- 
ge une  efpece  de  corps  de 
doélrine  fur  ce^te  mariera  ^ 
&  ^  ce  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ^  il  n'y  aura  pas  de 
point  un  peu  eflentiel  qui  ne 
fbit  appuyé  &  éclairci  par  des 
^  obfervations  ^  lefquelies,  par 
leur  détail^  pourront  faire 
naître  des  idées  aux  Chirur- 
giens d'Armées  ^  lorfqu'ils  /è 
trouveront  dans  des  cas  reA 
femblans  à  ceux  que  je  rap- 
porte^ &  pourront  les  aider 
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âremedierplusprompternenc 
aux  accidens  des  plaies  d'ar- 
mes à  feu  ^  qu'ils  ne  le  fe- 
roient  étant  abandonnés  à 
leurs  feules  lumières. 

Peut-être  quelques  Lec- 
teurs trouveront-ils  fuperfla 
ce  que  je  dis  deja  police  des 
Hôpitaux  d'armées.  On  ob- 
jeélera  qu'il  y  a  des  Ordon-- 
nances  du  Roi  pour  prévenir 
tous  les  abus  qui  peuvent  être 
préjudiciables  au  rétablijffe- 
ment  des  malades  &  des  hltù 
fes  ^  &  àts  peines  très-rigou^ 
reufes  contre  les  infradleurs. 

Mais  y  a-t'il  des  Ordon^ 
nances  qui  empêchent ,  par 
exemple  j,  d'échauffer  les  Hô^ 
pitaux  avec  du  charbon  ? 
D'ailleurs  5    je  n'entreprens 
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pas  de  faire  dans  mon  Ou- 
vrage un  code  militaire.  Les 
remarques  que  je  fais  fur  les 
abus  qui  fe  commettent  fou- 
vent  dans  les  Hôpitaux^  m.al- 
gré  le  zèle  &  la  vigilance  de 
ceux  qui  en  ont  la  direélion, 
font  toutes  .rapportées  à  la 
pratique  de  la  Chirurgie.  J*en 
inilruis  le  Chirurgien  ,  pour 
qu'il  ne  s'obftine  pas  à  cher- 
cher dans  la  plaie  même  ^ou 
dans  la  difpofition  dubleffé^ 
les  caufes  d'accidens  qui  peu- 
vent n'avoir  leur  fource  que 
dans  la  mauvaife  qualité ,  ou 
la  mauvaife  adminiftration, 
des  remèdes  &  des  alimensj, 
ou  même  dans  la  mauvaife 
diipofition  de  fair  ;  toutes 
caufes  capables  de  donner  la 
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mort  aux  bleffés  ^  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouvent ,  & 
aufquelles  les  jeunes  Chirur- 
giens pourroient  ne  faire  au- 
cune attention  ^  lî  on  ne  les 
prévenoit  à  ce  fujet.  Il  eft 
donc  évidem  que  je  ne  me 
fuis  point  écarté  de  rnon  ob- 
jet. 

J'aurois  pu  enfler  ce  Trai- 
té de  bien  d'autres  réflexions^ 
&  d'un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  fur  les  plaies  d'ar- 
mes à  feu  5  &  fur  celles  d'ar- 
mes blanches  ;  mais  j'ai  vou- 
lu me  reftraindre  àl'iîrentieî 
fur  la  première  partie  ^&  j'ef- 
père  traiter  la  féconde  fépa- 
rément ,  lorfque  mes  occu- 
pations me  permettront  d'y 
travailler. 
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Il  ne  me  refte  ^  en  finiffant, 
qu'à  faire  des  vœux  ardens 
pour  que  cet  ouvrage  ne  foit 
d'ufàge  de  longtems.  Notre 
Monarque  toujours  vi6lo- 
rieux^  &  qu  au  milieu  ce  £ts 
triomphes  nous  avons  tou- 
jours vu  conftamm.ent  defî- 
rer  la  paix  ^  &  Toffrir  à  Tes 
Ennemis  ^  nous  fait  trop  fen- 
tîr  combien  cette  paix  eftde- 
lirable.  Mais^quoique  je  fafle 
des  vœux  pour  que  mon  Ou- 
vrage foit  longtems  inutile 
dans  la  oratique  ^  je  n'en  ex- 
horte pas  moins  ceux  qui 
exercent  la  Chirurgie  à  le 
méditer  avant  qu'ils  foient 
dans  le  cas  d'avoir  befoindes 
connoiiîances  qu'ils  peuvent 
y  puifer.  TABLE 
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D  E  S    P  L  AI E  S 

D'ARMES  A  FEU 


CHAPITRE  PREMIER. 

Réflexions  fur  le  irahement  des 
Plaies  d'Armes  à  feu.* 

*EsT  être  doublement 

à  plaindre  que  d'avoiif 

à    redouter  les  acci- 

dens  des  maladies ,  dc 

ceux  de  leur  traitement.  Ceft 

pourtant  communément  le  forî: 
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de  ceux  qui  ont  le  malheur  d'ê- 
tre blefles  par  les  armes  à  feu. 
Il  n'y  a  point  de  bleiFures  dont 
les  fuites  foient  plus  fâcheufes  , 
&  point  de  partie  de  la  Chirur- 
gie où  il  y  ait  tant  de  préjugés 
dangereux  à  combattre.  Ceft  à 
ces  deux  Articles  que  nous  nous 
bornerons  dans  le  préfent  Cha- 
pitre. 


ARTICLE  PREMIER. 

îdk  générale  des  Plaies  d'Armes  à 
feti ,  leurs  divisons  ^  leurs  fuites, 

LE  S  plaies  d'armes  à  feu  font 
des  folutions  de  continuité 
accompagnées  de  cpiitufion  ôC 
de  déchirement. 

On  en  diftingue  de  bien  des 
efpeces.  En  effet  il  y  en  a  de 
grandes  ;,  de  moyennes  &:  de  pe- 
$i$fs  :  k$  uiiesfpnt  |)énétrantes  j 


des  Plaies  et  armes  a  feu,  5 
&  les  autres  ne  !c  font  pas  :  elles 
ib  nt  avee  ou  fans  fracas  ci  os  ^ 
avec  ou  fans  ilFuë  :  dans  certai- 
nes il  y  a  décliiremenc  de  quel- 
que gros  vaiiTeau  ,  des  nerfs  ^  des 
tendons,  des  ligamens  ;  enfin  il 
y  en  a  de  fimples  6c  de  compli^ 
quées ,  de  rondes  &c  dirrégulié* 
res. 

Les  compliquées  ne  font  pas 
toutes  également  fâcheufes.  Di- 
verfesdifpoiîtionsdéfavantagea- 
ks  en  augmentent  le  danger  ;  car 
quelquefois  rinftrument  qui  a. 
caufé  le  mal  refte  dans  la  plaie; 
ôc  même  y  pouflc  avec  lux  d  au- 
tres corps  étrangers  ^  comme  du 
linge  5  de  réroffe  :  quelquefois 
le  danger  vient  des  fymptômes 
que  caufe  la  blçlTure  ,  &  dans  ce 
cas  il  leur  eft  proportionné  ;  tels 
font  Finflammation  ,  une  grande 
héfBorrhagie ,  de  vives  douleurs, 
ou  autres  accidens  qui  deman- 
dent des  attentions  particulières. 
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Ces  fymptômes  arrivent  rare- 
ment d'abord  ,  mais  fouvenc  ils 
ne  tardent  pas  à  fe  manifefter. 

Nous  ne  traiterons  pas  de 
chaque  efpece  de  ces  plaies  ea 
particulier  :  notre  objet  eft  moins 
3e  donner  un  Traité  compleç  des 
plaies  d'armes  à  feu  ,  que  les  re- 
Sexions  èc  obfervations  que  leur 
traitement  nous  a  fait  faire,  mais 
les  divifions  que  nous  avons  rap- 
portées ne  font  point  inutiles  au 
prognoftie.  Nous  ferons  auiîi 
fort  courts  fur  cet  article ,  parce 
qu'il  ne  faut  que  les  lumières  de 
laraifonaveela  plus  légère  tein- 
Iture  de  la  Chirurgie,  pour  affi- 
gner  les  divers  degrés  de  danger 
relatifs  aux  diverfes  efpeçes  de 
Wefflires, 

En  général ,  toutes  les  plaies 
faites  par  le  boulet  font  prefque 
?:oujours  mortelles.  Celles  qui 
font  faites  par  la  balle  font  moins 
^ânger^iifeS;  &  m^m^  llioips  c^nq 


des  Plates  étarmcs  à  feu,  'y' 
celles  que  prodoilcnt  les  éclats 
de  bombe  ;,  a  caufe  du  plus  grand 
déchirement  des  parties  afFee- 
té^s^  que  caufe  l'irrégularité  de 
ces  éclats.  Les  plaies  faites  par 
des  pierres  ,  des  ferrailles  ,  Se 
autres  inftrumens  contondans , 
ont  à  peu  près  le  même  danger 
que  celles  que  produifent  les 
éclats  de  bombe*  Àuflî  ne  parle- 
rons-nous pas  en  particulier  du 
traitement  de  ces  plaies ,  qui  ne 
doit  point  différer  de  celui  des 
dernières  dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  ne  dirons  rien  auflî 
des  plaies  non  pénétrantes ,  ou 
qui  n'attaquent  les  chairs  que  fa- 
perficiellement,  parce  qu'on  doit 
les  regarder  comme  des  plaies 
/impies. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il 
n'y  avoir  point  de  bleflures  qui 
eufTent  des  fuites  plus  fâcheufes 
que  celles  d'armes  à  feu  \  c'eft  ce 
dont  il  eft  aifé  de  rendre  raifon. 
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Toutes  ces  plaies  ,   îorfqu'elles 
font  pénétrantes  ,  font  toujours 
,€ontufes  5  par  rapport  à  la  rapi- 
dité aveclaquellele  corps ofFen- 
iant  cft  pouffé  ,  rapidité  qui  eft 
caufe  qu'il  affaifTe  ^  êc  détruit  ^ 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  paf 
fage.  Ces  contufions  font  d'un 
caraâ:ere  fi  fingulier  que  beau- 
coup  de  Chirurgiens /&  même 
du  premier  ordre,  ont  crû  que 
Tefcarre    qu'elles    produifoienc 
étoit  TefFet  d'une  véritable  cau- 
térifation.  Cette  idée  n'étoit  pas 
abfolument  dépourvue  de  fon- 
dement 5    puifquc  cette  efpece 
d'efcarre  eft  fujette  aux  mêmes 
loix  &  aux  mêmes  fuites  que  cel- 
les   que    produifent   les  caufti- 
ques.  En  effet  5  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  vaifleau  fort  gros  qui 
ait  été  déchiré ,  il  ne  fe  fait  point 
une  hémorrhagie  confidérable, 
tant  les  branches  des  petits  vaif- 
feaux  font  affaiffées  &  preffées 


des  Plates  (larmes  à  feu. 
les  unes  fur  les  autres  \  mais  lorf^ 
que  cette  efcarre  fe  détache,  c'eft 
alors  qu'il  faut  craindre  l'hémor- 
rhagic. 

Il  arrive  encore  à  ces  plaies  5' 
ce  qui  eft  auiTi  l'effet  de  la  vio- 
lence du  coup  j  d'être  accompa- 
gnées dans  les  xommencemens 
d'une  efpece  d'engourdiflemenc 
caufé  par  la  commotion  violente 
que  la  partie  bleffée  a  reçue ,  &: 
qui  fe  diffipe  quelque  tems  après, 
i'ans  cependant  que  Tëbranle- 
jTient  du  genre  nerveux  &  mem- 
braneux cefle  d*exifter  eri fière- 
ment, non  feulement  dans  la 
partie  malade  y  mais  même  dans 
tout  le  corps  ,  par  rapport  à  la 
communication  qu'ont  récipro- 
quement entr  elles  toutes  les  par- 
ties du  fyftême  des  nerfs  ôc  des 
membranes. 

Ajoutons  enfin  qu*il  eft  rare  , 
furtout  quand  il  eft  queftion  de 
plaies  faites  avec  la  balle  ,  qu'elle 
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ne  poiiîîe  pas  devant  elle  quel- 
ques lambeaux  des  habillemens 
du  blefle  ,  qui  fouvent  reftenc 
dans  la  plaie  lorfque  la  balle  mê- 
me fait  ifliië  5  parce  qu'ils  ne  font 
pas  propres  comme  elle  à  con- 
ferver  le  mouvement  qu'ils  ont 
reçu.  Or  cet  accident  rend  les 
plaies  d'armes  à  feu  beaucoup 
plus  fâcheufes  que  celles  d'inf- 
trumens  piquans  ou  tranchans. 
On  en  verra  plus  bas  les  raifons , 
€n  même  tems  que  nous  ferons 
voir  les  fecours  que  cet  accident 


exige. 


des  Plaies  d'armes  a  feu.        «^ 


ARTICLE    II. 

Préjugés  contraires  a  la  faine 

méthode  de  traiter  les  Plaies 

d'armes  à  feu, 

§  I. 

0/»  a  crû  mal-à^propos  qt^elks 
éî oient  emfoifonnées, 

LES  Anciens regârdoient les 
plaies  d'armes  à  feu  comme 
cmpoîfonnéeSj  &  quelques  Mo- 
dernes font  encore  dans  la  mê- 
me erreur  ;  ils  femblent  même 
autorifés  à  la  conferver  ^  étant 
fondés  fur  le  fentiment  de  très- 
grands  hommes ,  tels ,  par  exem- 
ple 5  que  Fabrice  d'Aquapenden^- 
tCr  Ce  dernier  étoit  tellemenc 
perfuadé  que  Ton  pouvoit  em- 
|)oifonncr  les  balle^^  que  dans  If 
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Chapitre  CIX.  à^  (on  Traité  des 
Plaies ,  il  fe  croit  obligé  par  re- 
ligion à  faire  myftere  d'un  fecrec 
qu'il  croyoit  infaillible  pour  y 
réuflir  5  &  qui  étoic  affez  adif 
pour  pénétrer  la  fubftance  même 
de  la  balle  quand  on  l'en  a  voie 
enveloppée. 

Mais  la  Phyfique  a  fait  fentir 
toute  Pabfurdité  de  ce  fentiment, 
&elle  a  fait  toucher  au  doigt^que, 
quand  il  feroit  polTible  de  ren- 
fermer du  poifon  dans  une  balle, 
la  feule  chaleur  que  lui  commu- 
niquent la  poudre  qui  s'enflam- 
me, &:  le  frottement  de  l'air, 
qu'un  célèbre  Académicien  a  ju- 
gé aflez  fort  pour  la  mettre  en 
fonte  ,  feroicnt  plus  que  fuffifans 
pour  diffiper  les  parties  vénéneu* 
les  qu'on  y  auroit  introduites. 
Quant  à  moi  je  ne  crois  pas  que 
les  balles  puiflent  être  empoi- 
fonnées  par  art  ;  mais  je  ne  ferois 
aucune  difficulté  de  croire  que  ^ 


des  Fiâtes  d'armes  à  feu.  i  î 
fi  elles  écoicnt  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  elles  ne  pûfTenc  produire 
dans  les  plaies  des  effets  bien  dé- 
lavantageux^ôc  femblablesàceux 
du  poilon.  Au  refte  cqs  cas  font 
rares ,  &  le  poifon  le  plus  dan- 
gereux qu'on  ait  à  craindre  de  la 
part  des  balles  g  eft  Tirrégularité 
de  la  jfîgure  qu*elles  prennent 
quelquefois  quand  elles  ne  por- 
tent fiir  le  corps  qu'après  avoir 
heurté  dans  leur  cours  contre 
quelque  matière  dure  qui  les  ré-' 
fléchit, 

§  IL 

C*ejf  mal  a  propos  qu'on  veut  ex-' 
dure  du  traitement  des  Vides 
d'armes  a  feu  les  hourdonnets  ^ 
tentes  ^  ér  fêtons^ 

I.  J*entreprends  dans  c^t  arti- 
cle la  critiqua  de  la  méthode  qu0 
Bellofte  établit  dans  fon  Chirur- 
gien d'Hôpital  j  &  j'efperefa^irê 
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voir  qu'elle  peut  avoir  des  fuites 

fâche  ufes. 

Je  commence  par  faire  remar- 
quer que  ce  Chirurgien  a  con- 
fondu fort  mal-à-propos  lester- 
jmes  ,  en  appliquant  indiiFérem- 
ment  celui  de  tente  tant  à  ce 
qu'on  eft  convenu  de  défigner 
par  ce  nom  ,  qu  à  ce  qu'on  nom- 
me bourdonner.  Ils  ont  ceci  de 
commun  que  tous  les  deux  font 
faits  de  charpie;  mais  les  tentes 
jfont  plus  roulées  &  plus  dures 
que  les  bourdonnets  5  ôc  d'ail- 
leurs ont  une  tête  en  forme  de 
cloud;  voilà  quant  à  la  forme  : 
voici  quant  à  Tufage.  Les  bour- 
ilonnets  font  faits  pour  porter 
dans  toute  la  cavité  d'une  plaie 
profonde  les  remèdes  qu'exige  ia 
difpofition  ,  &  Tufage  des  tentes 
ji'eft  que  de  tenir  les  bords  des 
plaies  écartés  ,  pour  en  empê- 
cher la  réunion.  On  verra  plus 
jbàs  ce  que  j'enpenfe,  jemereu', 


des  Plaies  d'armes  àfeul  ij 
ferme  a£luellement  dans  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  les  bourdon  nets. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  , 
pour  accréditer  une  pratique  fa- 
vorite ,  Bellofte  a  beaucoup  trop 
chargé  le  portrait  de  tous  les 
Chirurgiens  de  fon  tems.  Il  les 
repréfente  comme  des  tampo- 
neurs  impitoyables ,  qui ,  afler- 
vis  aveuglement  à  la  pratique  de 
leurs  devanciers  ,  ne  faifoient 
que  bourrer  les  plaies  avec  des 
bourdonnets  fi  gros  6c  fi  durs , 
qu'on  croiroit  que  ces  Chirur- 
giens avoient  befoin  de  toutes 
leurs  forces  pourles  faire  entrer» 
Il  n'y  a  point  de  doute  que,  fi  les 
choies  étoient  pouflTées  à  cet  0:^^-^ 
cts  y  leur  conduite  ne  fut  très- 
blâmable  5  très-contraire  à  l'in- 
tention qu'a  la  nature  de  confo- 
lider  toutes  les  parties  qui  doi- 
vent naturellement  être  unies  ^ 
&  très-propre  à  caufer  les  acci- 
^ens  que  Bellolle  reproche  an^ 


,t  4  Traité 

bourdonnets  en  génétaL  II  les 
acGufe  d'interrompre  plus  ou 
moins  la  circulation  dans  toute 
l'étendue  de  la  plaie ,  d'exprimer 
par  force  la  partie  la  plus  déliée 
-du  fang  ou  des  liqueurs  conte- 
nues dans  les  vaiffeaux  qu'ils 
compriment,  enfin  d'attirer  l'in- 
flammation &  d'autres  accident 
fâcheux.  Mais  il  exifte  encore 
■desChirurgiensdefon  temSjdont 
la  pratique  a  toujours  été  la  mê- 
mejpratique  confirmée  par  d^heu- 
Teux  fuccès;  pratique  fort  diffé- 
rente de  celle  que  Bellôfte  con- 
damne. C'eft  doncmal-à-propos 
qu'il  les  enveloppe  tous  dans  la 
îîiémecenfure. 

'  Ces  Chirurgiens  célèbres  ont 
-appris  d'Ambroife  Paré  ^  beatr- 
coup  antérieur  à  Bellôfte,  de  Do- 
îée  ôc  d'Ettmuller  dans  leurs 
Traités  de  Chirurgie  ,  que  Bel- 
lôfte cite  lui-même ,  qu'il  faut  ft 
iervk  modéréincat  des  boiirdoiir 
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nets.  C^s  graves  Auteurs  en  ont 
donc  condamné  Tabus  ,  en  mê- 
me tems  qu'ils  en  ont  connu  les 
avantages.  Si  Bellofte  avoir  imi- 
té leur  circonfpe£tion  ,  il  n'au- 
roit  pas  jette  dans  Ferreur  une 
infinité  de  Chirurgiens  fans  ex- 
périence, lefquelsjfondésfurfon 
autorité,  pour  éviter  un  préju- 
gé 5  font  tombés  dans  un  autre 
qui  n'eft  pas  moins  dangereux 
pour  les  blelTés.  Voyons  mainte- 
nant quels  font  les  avantages  des 
bourdonnets.  Leur  expofition 
fuffira  pour  faire  connoître  le 
danger  de  leur  fupprelîion  totale. 
Mais  il  faut  commencer  par  dire 
de  quelle  manière  ils  doivent 
^tre  faits  6c  employés  pout^ro- 
xluire  les  avantages  qu^on  en  doit 
attendre. 

Je  veux  d*abord  qu'ils  foient 
bien  mollets ,  tellement  même 
qu'on  puifle  les  applatir  comme 
4cspluinac€aiix^Sc  qu^enfegoa* 
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fiant  par  la  matière  qu'ils  imbi- 
bent 5  ils  ne  Tempêchent  pas  de 
fe  faire  un  paffàge  ,  de  ne  gênent 
point  ^intérieur  de  la  plaie  ,  &  , 
comme  je  ne  veux  pas  qu'ils 
foient  durs, je  recommande  de 
ne  les  point  rouler  dans  la  main 
avant  que  de  les  charger  d'on* 
guent.  Je  veux  enfin  qu'on  ne 
raffe  que  les  en  dorer  légèrement 
lorfque  la  plaie  comhicnce  à  fe 
cicatrifer  ,  &  je  foutiens  que  des 
bourdonnets  ain^î  faits  èc  em- 
ployés ne  peuvent  qu'être  avan- 
tageux dans  le  traitement  des 
plaies  d'armes  à  feu  5  lorfqu'elles 
font  larges  ôc  profondes  j  pour- 
Vu  5  je  le  répète ,  qu'on  n'en  mul- 
tiplie pas  trop  le  nombre.  Com- 
inunément  un  ou  deux  bourdon- 
nets  portés  dans  le  fond  de  le  mir 
lieu  delà  plaie  font  fuffifans.  Il 
eft  inutile  d'obferver  que  quand 
oh  en  met  plufieurs ,  il  faut  que 
Je  premier  pofé  foit  attaché  avec 
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un  fil  5  afin  d'avoir  la  facilité  de 
le  retirer  ,  fans  être  obligé  de 
fouiller  dans  la  playe  pour  le 
chercher  ,  ce  qui  feroit  fore  nui- 
fibleà  laguériion.  A  préfenc  voi- 
ci les  avantages  de  cette  manière 
de  panfer. 

Dans  les  plaies  profondes  avec 
fracas  d'os ,  ôc  déchirement  de 
tendons  §c  membranes ,  la  fup^ 
puration  ne  commence  à  fe  faire 
qu'au  bout  de  quelques  jours , 
&  fou  vent  les  accidens  ne  fe  dé- 
clarent pas  d'abord  ;  le  fond  de 
la  plaie  ôc  même  Torifice  font 
extrêmement  engorgés  &  ten- 
dus 5  Se  cet  engorgement  devient 
plus  confidérable  y  fi  quelque 
corps  étranger  renfermé  dans  la 
plaie  pique  &  irrite  les  parties  ; 
fes  lèvres  même  fe  gonflent  tel- 
lement qu'il  n'eft  pas  poffibie 
qu'elles  donnent  ifflie  à  aucune 
matière ,  fi  ce  n'eft  à  quelques  fé- 
rofités  ;,  qui  n'en  font  que  plus 
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acres  &  plus  corrofives  ;  ce  qui 
arrive  bien  plus  aifément  quand 
la  playe  eft  fituée  de  façon  que 
la  matière  n'ait  point  de  pente. 
Dans  cet  état  la  chute  de  Tefcar- 
re  eft  retardée  ,  ce  qui  ne  peut 
que  produire  de  fâcheux  àcci- 
dens.  Mais  on  \qs  prévient  en 
portant  dans  la  plaie  des  bour- 
donnets chargés  deremedes  con- 
venables, c'eft-à-dire  5  adoucif^ 
fans  &  relâchans  j  puifqu'en  re- 
lâchant les  fibres  trop  tendues , 
ils  empêchent  le  féjoiir  de  la  ma- 
tière Gorrofive^  dont  ils  émouP 
fent  d'ailleurs  les  pointes;  ôc  qu'ils 
accélèrent  la  fuppuration  ôc  la 
chiite  de  Tefcarre ,  ce  qui  procure 
une  plus  prompte  fortie  des  corps 
étrangers  qui  font  renfermés 
dans  la  plaie  ,  &  par  conféquent 
écarte  les  principaux  obftacles  à 
fa  réunion. 

Quand  on  a  amené  \qs  chofes 
à  ce  point ,  c'eft-à-dire  5  quand 
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nne  fnpp  11  ration  louable  fait 
connoître  au  Chirurgien  qu'il 
n'a  plus  d'accidens  à  craindre  5. 
ôc  qu'en  examinant  le  dedans  de 
la  plaie  ,  ce  qu'il  doit  faire  avec 
autant  d'a:ttention  qu'il  en  faut 
pour  le  dehors,  il  fe  confirme 
dans  le  jugement  qu'il  a  por- 
té ,  il  doit  diminuer  le  nom- 
bre des  bourdonnets  ^  èc  les 
fuppri^ler  totalement  quand  il 
eft  sûr  que  le  fond  de  la  plaie 
eft  bon.  Car  ,  je  le  répète  ,  je  ne 
confeillerufag.e  des  bourdonnets 
que  dans  les  plaies  profondes  où 
il  y  a  quelque  corps  étranger  à 
iortir  5  ou  quelque  légère  exfo- 
liation  à  faire  ;  dans  toute  au- 
tre circonftance  je  fuis  d*avis 
qu'on  s'en  abftienne  ,  ôc  voilà 
pourquoi  je  les  fupprime  quand 
je  fuis  sûr  que  le  fond  de  la  plaie 
eft  bon. 

J'obferverai  à  propos  del'inf- 
pedlion  du  fond  de  la  plaie  ,  que 
je  regarde  comme  indifpenfable^^ 
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<\\xt  pouf  y  réuffir  fans  être  obli- 
gé de  fatiguer  Hntérieur^jilfaut 
obferver  par  rapport  aux  pluma- 
ceaux  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  par- 
lant des  bourdonnets  j  de  ne  fai- 
re que  les  dorer  légèrement,  afin 
que  l'intérieur  ne  fdit  point  in- 
crufté  de  l'onguent  qui  s'y  atta- 
che :,  furtout  quand  la  plaie  n'eft 
pas  bien  en  fuppuration,  ear  lorf- 
qu'elle  y  eft  ^  le  pus  entraîne  l'on- 
guent avec  lui.  Avec  cette  atten- 
tion on  a  la  liberté  de  voir  l'inté-». 
rieur  des  plaies ,  de  tirer  avec  fa* 
cilitéleseiquillesou  autres  corps 
étrangers  qu'elles  peuvent  con-* 
tenir  ,  &  de  s'aflurer  fi  le  fond  en 
eft  bon.  Car  j  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  lorfqu'il  l'eft ,  on  peut  &  oïl 
doit  fupprimer  les  bourdonnets , 
^  abandonner  le  foin  de  remplir 
le  vuide  à  la  nature  ,  qui  n'a 
d'autre  tendance  lorfquerien  ne 
s'oppofe  à  ks  opérations. 

C'eft  avec  beaucoup  de  raifon 
que  Beilofte  exhorte  le  Chirur-- 
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gien  à  la  fuivre  pas  à  pas  &  à 
fe  borner  iiniquemepc  à  Taider 
dans  Cqs  befoins.  C'eft  en  ef- 
fet à  Tétude  qu'ils  ont  faite  de 
fa  manière  d'agir  que  les  plus 
grandsChirurgiens  ont  eu  &  onc 
encore  obligation  de  leurs  fuçcès, 
&  delà  réputation  qui  en  eftla 
jufte  récompenfe.  Car  il  ne  fauç 
pas  s'imaginer  que  le  Chirurgien; 
puifTe  s'en  rendre  le  maître,  ni 
que  les  remèdes  donc  il  fait  ufp,- 
gefuppléenc  à  fon  inaction.  Elle 
eft  toujours  dans  le  mouvement^ 
mouvement  qui  ne  tend  qu'à  la 
confervation  du  corps  ôc  de  fes 
différentes  parties  j  mais  fes  opé- 
rations font  fouvent  interromr 
pues  par  des  obftacles  qui  lui 
font  infurmontables  ,  ou  qu'elle 
ne  pourroit  furmonter  qu'avec 
beaucoup  de  tems  ôc  de  peine  , 
&  peut-être  qui  l'épuiferoient 
tellement  qu'elle  fuccomberoit 
4ans  ïm  travail.  Tout  T^rç  d^ 
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Chirurgien  fe  borne  à  écarter  ces 
obftaclcs  5  6c  à  remettre  la  natu- 
re dans  la  paifible  poffeffion  de 
tous  ks  droits.  Entreprendre  au- 
de-là ,  ç'eft  ufurper  une  autorité 
tyranniqae  ,  qui  ne  peut  aller 
qu'au  détriment  du  malade^jdonc 
k  rétabliffemeiit  doit  être  notre 
unique  objet.  Je  ne  feai  même  lî 
€e  qu'on  nomme  communément 
erreurs  5  ^u  fauffes  démarciies  de 
ia  nature  ^  ne  pourroit  point  être 
juftifiéi  mais  comme  ces  raifon- 
nemens  fpéeulatifs  feroient  ici 
fort  inutiles ,  il  vaut  mieux  nous 
renfermer  dans  la  pratique. 

Nous  avons  aflez  fait  fentir 
les  avantages  desbourdonnets , 
il  fautmaintenant  répendre  aux 
objections  qae  BeUofte  fait  con- 
tre leur  ufage. 

Il  prétend  avec  raifon  qu'on 

doit  s'attacher  à  tenir  les  plaies 

îiettes  ;  inais  je  ne  conviens  pas 

%ycç  lux  que  l'ufage  des  bour- 
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donncts  y  foie  un  obftacle  ,  ni 
c^^'às  empêchent  la  matière  de 
fortir.  Il  eft  bien  vrai  que^  s'ils 
Tempêchoient ,  elle  deviendroic 
par  le  féjour ,  acre  ,  çorrofîve,&: 
capable  debkfler  les  organes  qui 
font  déjà  dans  une  tenfion  con- 
tre nature  ^  6c  par  conféquenc 
beaucoup  plus  fènfibles  qu'ils  ne 
devroient  Têtre  ;  mais  croirons- 
nous  fur  l,a  parole  de  Bellofte 
qu'il  en  foit  ainfi  ? 

L'expérience  nous  fait  voir 
tous  les  jours  dans  les  cas  d'hé- 
morrhagie  5  que .,  quoiqu'on  ait 
bien  tamponné  une  plaie  qui 
renferme  un  corps  étranger , 
quoiqu'on  Tait  bouréc  à  force , 
comme  l'on  eft  quelquefois  obli» 
gé  de  le  faire  pour  fe  rendre 
maître  du  fang ,  &:  donner  aus: 
ftiptiques  le  tems  de  faire  leur 
opération  ;  quoiqu'on  foit  fou«- 
irent  quatre  à  cinq  jours  fans  le- 
ver le  fond  de  rappareil ,  la  ma^ 
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tiere  fe  fait  jour  au  travers  de 
toute  la  charpie  &  de  tour  le  lin- 
ge qui  k  recouvre  ,  Sç  que  le 
corps  étranger  fe  préfênte  fou- 
venr  de  lui -même  à  la  levée  du 
premier  appareil.  Car  la  charpie 
-étant  mollette  ,  &  eompofée  de 
petits  fîlarnens ,  fe  laifle  aifémeni: 
pénétrer  par  tous  les  corps  flui^ 
des,  à  moins  qu on  ne  falîe  des 
bourdonne^  trop  durs  ;,  ^  qu'on 
ne  \^^  multiplie  à  Texcès.  D'ail- 
leurs on  n'a  rkn  à  craindre  du 
féjoiir  de  Ja  matière,  puifijue  , 
quand  elle  eu  abondante  ^  on 
eft  obligé  dé  panfer  une  ou  deux 
fois  par  jour  ;  ^  que  ,  fuppofé 
qu'il  en  refte  dan^  le  fond  de  la 
plaie ,  on  a  la  facilité  de  la  faire 
iortir.  en  l'exprimant  mollement, 
ou  en  fe  fervant  des  injeâ:ions , 
s'il  y  a  néceffité  d'en  faire.  Oa 
ii'a  donc  rien  à  craindre  de  foi> 
jféjour. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'à  la  levée 

de 


d9s  Plaies  d'armes  kfeu,  i  j 
de  lapparcil  fouvenc  le  corps 
étranger  fe  préfente  de  lai-mê- 
me ,  Bellofte  au  contraire  pré- 
tend que  les  bourdonnets  s'op- 
pofent  à  leur  fortie.  Qu'une  bal- 
le ,  dit-il  ,  foit  enclavée  dans 
quelque  portion  d'os ,  dans  Tar- 
ticle,  ou  même  arrêtée  dans  les 
parties  moUes^loin  que  les  bour« 
donnets  en  facilitent  la  fortie  ^ 
ils  Tempêchent.  Dans  les  deux 
premiers  cas  ils  foutiennent  la^ 
balle  dans  la  place  qu'elle  occu.- 
pe^,  &  dans  le  dernier ,  au  liea 
d'avoir  la  liberté  de  fe  préfenter 
à  l'orifice  de  la  plaie ,  Tirritatioa 
que  fon  poids  caufe  aux  fibres 
les  oblige  de  fe  contrarier  pour 
la  chafTer  ,  &  la  force  de  def- 
cendre.  Or  la  matière  fuivra  la 
balle,  &  occafionnera  plufieurs 
fînus. 

Je  n'ai  point  vu  dans  le  Chi- 
rurgien d'Hôpital  que  ce  raifoa* 
nement  foit  fondé  fur  les  obfer-^ 
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vations  de  ?  Auteur  ,  &  par  con- 
féqueiit  jepourrois  répondre  fîm- 
plemenc  que  les  miennes  contre- 
difent  cette  doélrine  ;  mais  je 
puis  oppofer  raifons  à  raifons  , 
&  dire  i  °.  que,  quand  ces  incon- 
véniens  réfulteroient  du  tampo- 
nage  dQS  plaies  ,  que  je  condam- 
ne aiiffi  bien  que  Bellofte  ,  ils  ne 
feroient  point  à  craindre  en  pan- 
iànt  mollement  ,  comme  je  le 
confeille  ,  &  en  n'employant 
qu'un  petit  nombre  de  bourdon- 
nets  :  2^.  que  les  bourdonnets 
employés  fuivant  ma  méthode  j 
produîfknt  un  relâchement  des 
fibres,  &  accélérant  la  chute  de 
refcarre,  ne  peu  vent  qu'aider  la 
fortiede  la  balle,  au  lieu  de  la 
fixer  dans  la  place  qu'elle  occu- 
pe ,  .ou  de  Tobliger  de  couler 
dans  rinterftice  des  fibres  qu'elle 
écarte  par  fon  propre  poids;  d'au- 
tant plus  qy'il  eft  confiant  par  le 
Iqïi^  ttms  que  des  baJIcs  ont  mis 
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quelquefois  à  traverfer  un  muf- 
cle  que  les  fibres  donc  ils  font 
compofés  réfiftent  à  leur  répara- 
tion plus  que  Bellofte  ne  le  vcuc 
faire  croire  j  par  conféqueat  oa 
aura  le  tems  de  les  extraire  avanc 
qu'elles  ayenc  caufë  tout  le  mal 
qu'il  fait  craindre  de  leur  féjour. 
Terminons  Tarticle  des  bour- 
donnets  en  remarquant  ,  que 
quand  le  fond  eft  mauvais ,  ils 
empêchent  la  formation  des 
chairs  fongueufes ,  dont  la  naiC- 
fance ,  entr'autres  incon véniens, 
eft  caufe  que  la  matière  ne  {çau- 
roit  fortir  par  l'encrée  de  la  plaie 
qui  en  eft  bouchée  ,  ce  qui  em- 
pêche d'ailleurs  qu'on  n'y  porte 
les  remèdes  convenables.  En  un 
mot  l'expérience  m'a  appris  l'uci- 
îité  des  bourdonnecs  dans  les 
plaies  profondes  ,  celles  ou  il  y 
a  quelque  corps  écranger ,  &  cel- 
les oii  il  fe  faic  quelque  exfolia- 
tion d'os  j  mais  nous  aurons  en 

B  i  j 


1 8  Traité 

€ore  occafion  de  parler  de  ce  der- 
nier article.  Venons  à  la  doctri- 
ne de  Bellofte  fur  les  tentes. 

IL  Un  eft  point  difficile  de  fai- 
re  voir  qu'en  les  fupprimant  to- 
talement ,  comme  e'eft  ion  avis  , 
&  comme  le  confeillent  aulTi  Sep- 
taliiis  ScMagatus,  onexpofeles 
malades  à  des  accidens  qu'on 
peut  éviter  par  leur'ufage.  Je 
pourrois  me  contenter  d'oppofer 
autorité  à  autorité  ,  &  expérien  - 
ce  à  expérience  ,  &  dire  que  Guy 
deChauliac  &  bien  d'autres  n'ont 
point  approuvé  cette  fuppreC- 
iîon  5  &  fe  font  bien  trouvés  de 
ne  l'avoir  pas  faite  ;  mais  c'eft  au 
tribunal  de  la  raifon  que  je  vais 
citer  Bellofte  :  c'eft  un  Juge  com- 
pétent quand  elle  eft  éclairée  par 
les  obfervations, 

Plufieurs  Auteurs  affignenf 
quatre  ufages  aux  tentes.  Guy  de 
Chauliac  dans  le  Chap.  I.  de  fou 
Traité  des  F  laies  ^  en  donne  juf- 
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qu'à  huit ,  que  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  réduit  à  cinq  ,  au  chapo 
VIII.  de  (on  Traité  des  Plaies. 
XD'eft  à  cette  divifion  que  je  m'ar- 
arête  ,  &:  je  dis  après  lui  qu'elles 
fervent ,  1°.  à  empêcher  Tentrée 
de  la  playe  de  fe  réunir  avant  le 
fond  5  2°.  à  donner  plus  de  faci- 
lité à  y  porter  les  remèdes  ;  3*^.  à 
aider  à  en  découvrir  le  fond ,  4®, 
à  en  tirer  les  corps  étrangers  \  5^, 
à  arrêter  les  hémorrhagies  avec 
plus  de  facilité.  On  reconnoîtra 
fans  peine  que  plufieurs  de  ces 
avantages  leur  font  communs 
avec  les  bourdonnets.  Auffi  pm- 
lîeurs  des  réflexions  fuivantes 
conviendront-elles  également 
aux  deux;&  fi  je  les  confonds  ici^ 
c'eft  pour  épargner  des  répéti- 
tions inutiles  &  ennuyeufeSo 

Je  ne  fçais  à  quoi  penfoirBet 
lofle  quand  il  a  voulu  qu'on  fup- 
primât  les  tentes  dans  les  plaies 
profondes  ou  il  y  a  épanchemenc, 
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îi'eft-ce  point  une  néceflîté  de 
tenir  ces  plaies  ouvertes  ?  Car 
ianscette  précaution  quel  moyea 
refte-t'il  de  faire  forcir  la  matiè- 
re qui  eft  épanchée  ?  Je  veux 
bien  que  la  forme  de  clou  qu'on 
eft  dans  Pufage  de  donner  aux 
tentes  ne  foie  pas  la  meilleure  j 
que  leur  dureté  puifTe  ofFenfer 
les  parties  qu'elles  touchent; 
mais  qu  a-t'on  à  craindre  d'une 
languette  de  linge  ,  que  leur  ont 
fubftituée  plufieurs  de  nos  plus 
grands  Praticiens  ?  elle  produira 
sûrement  les  mêmes  efl?ets  fans 
expofer  aux  mêmes  inconve- 
niens. 

Les  tentes  ,  fi  Ton  en  croit 
Bellofte  5  font  dangereufes  le 
troifiémeou  quatrième  jour  de 
la  bleffure,  &c  l'on  ne  doit  s'en 
fervir  que  quand  il  eft  queftion 
d'arrêter  une  hémorrhagie  ,  de 
contenir  des  aftringens ,  de  d'em- 
pêcher les  réunions  desincilîoas 
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fraîches.  De  ce  railonncment 
même  j'en  conclus  la  néceflîré  ; 
pLiifque  les  grandes  incifions 
font  néceffaires  dans  les  plaies 
d'armes  à  feu  ,  il  y  a  par  confé- 
quent  àç^s  incifions  fraîches  ,  6c 
les  tentes  doivent  être  mifes  en 
ufage. 

Ce  qui  fait  que  Bellofte  les 
profcrit  dans  les  plaies,  c'eft  qu'il 
affureque  leur  fond  fe  cicacrifc 
plutôt  que  les  lèvres.  S'il  en  eft 
ainfi,  l'ufage  des  tentes  doit  être 
abfolument  inutile  5  on  n'a  point 
à  craindre  que  les  lèvres  de  la 
plaie  fe  rëunifTent  avant  que  le 
fond  foit  rempli ,  &  Bellofte  qui 
ies  confeille  dans  les  incifions 
fraîches  n*eft  pas  d'accord  avec 
lui-même.  Mais  il  ne  Teft  pas 
plus  avec  l'obfervation. 

L'expérience  nous  apprend 
tous  les  jours  que  l'orifice,  quand 
nous  l'abandonnons  ,  eft  plutôt 
réuni  quelefondsfuitoutquar^d 
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la  plaie  ell:  profonde ,  2c  que  le 
corps  étranger  qui  y  efk  renfer- 
mé ne  blefle  pas  confidérable- 
jnent  l'aétion  de  la  partie.  Je 
tombe  d'accord  que  ce  n'eft: 
point  une  réunion  folide ,  mais 
elle  eft  toujours  capable  d'empê- 
cher la  matière  de  fortir,  ôc  c'eft 
afTez  pour  produire  le  repom- 
pement  du  pus ,  &  tous  les  ac- 
cidensquile  fuivent,  &  qui  font 
inféparables  de  fon  féjour  dans 
une  partie  déjà  afFoiblie.  Aufïî 
cft-ce  pour  prévenir  c^s  maux 
qu'on  change  la  figure  delà  plaie 
par  des  inciiions  plus  grandes  à 
l'entrée  que  dans  le  fond.  J'en 
appelle  à  tous  les  Praticiens  at- 
tentifs &:  éclairés  j  ils  ont  tous 
remarqué  que  les  parties  contu- 
fes  fe  dégorgent  de  la  liqueur  qui 
croit  fixée  dans  leurs  vaifleaux 
bien  plutôt  vers  la  furface  que 
dans  le  fond.  Par  quelle  raifon 
donc  le  fond  fe  réuniroit-il  plu- 
tôt que  l'entrée  ? 
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Suppolons ,  par  exemple,  un 
fond  affez  large  dans  lequel  il 
s'amalTeroit  peu  de  matière  à  la 
fois  5  comme  il  arrive  dans  une 
exfoliation  d'os  ,  ou  dans  la  fup- 
puration  de  rextrêmité  de  quel- 
que tendon  j  la  matière  ne  fera 
point  gênée  dans  le  fond ,  &  le 
vuide  fera  affez  grand  pour  con- 
tenir celle  qui  peut  fuinter  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  Dan^ 
cette  fuppofition  je  demande 
s'il  n'y  a  pas  un  tems  plus  que 
foffifant  pour  que  Torifice  fe  fer- 
me y  5c  ne  permette  plus  la  for- 
tie  de  la  matière ,  laquelle  avec 
le  tems  ne  peut  manquer  de  de- 
venir abondante  y  de  s'échauffer 
par  le  féjour  ^  de  devenir  corro- 
fîve  y  en  conféquence  picotte- 
TCiç,vi%  Se  irritations  de  tout  ce 
qui  l'environne  5  engorgement  ;, 
inflammation  ,  refîux  de  cette 
matière  dans  le  fang^  fièvre  ,  ôc 
tous  les  accidens  qui  i  aceompa-- 
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gnent,  &  qui  font  d'autant  plus 
dangereux  qu  elle  eft  plus  conlî- 
dérable. 

On  m'obje£tera  peut-être  ,  ce 
que  j'ai  avoué  plus  haut ,  que  la 
cicatrice ,  puifqu'ellen'eft  qu'im- 
parfaite ,  ne  peut  être  aflez  foli- 
de  pour  réfifter  à  l'effort  de 
la  matière  qui  fermente  au-de- 
dans  5  &  par  conféquent  que  la 
cicatrice  lera  forcée  de  fe  r'ou- 
vrir. 

Je  le  veux  5  mais  il  faut  auffi 
que  l'on  convienne  que  cette  ou- 
verture ne  fe  peut  faire  fans  ua 
effort  violent  qui  ébranle  toute  la 
machine ,  &  qui  produit  une  ir- 
ritation générale ,  en  caufantdes 
fcGouffes  à  tout  legenre  nerveux^ 
or  p  demande  fi  le  préjudice 
qu'on  fuppofe  que  peuvent  por- 
ter les  tentes  eft  comparable  aux 
accidens  dont  je  viens  de  faire 
rénumération,. 

Il  eft  vrai  que  Bellofte  ne  pa- 
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roît  pas  craindre  les  abfcès  au-, 
tant  que  nous.  Si  quelque  corps 
étranger  retenu  dans  la  plaie  oc- 
cafionne  un  abfcès  ,  on  l'ouvre  ^ 
èL  le  bleffé  eft  bientôt  tiré  d'af- 
faire. 

Je  me  contente  pour  toute  ré- 
ponfe  d'une  fimple  réflexion  ^ 
c'eft  que  fi  dans  le  traitement  d© 
l'abfcès  qu'on  aura  ouvert  on  ne 
fe  lert  point  de  tentes  pour  tenir 
les  lèvres  de  la  plaie  écartées  juf» 
qu'à  ce  que  le  fond  foit  bien  net, 
&  bien  rempli  ^ii  peut  furvenir 
un  nouvel  abfcès  qui  fera  fuivi 
d'un  troifiéme  ;,  bec.  d'où  il  fuit 
que  le  blejflTé  fe  trouve  expofé  à 
des  ouvertures  fans  fin. 

Finiflbns  fur  ce  qui  concerne 
les  tentes  ,  en  ôtant  à  Bellofte 
Tappui  qu'ail  croit  avoir  trouvé 
dans  la  dodlrine  de  Fabrice  d'A-- 
quapendente ,  qui  dit  réellement 
que  la  nature  ne  guérit  pas  les^ 
plaies-  tant  <ju'il  refte  au-dedans 
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quelque  chofe  qu'elle  ne  peut  pas 
garder  :  il  s'enfuit  fimplemenc 
de- là  que  la  nature  n'opère  pas 
une  guérifon  folide  tant  qu'il  reC- 
te  dans  la  plaie  quelque  corps  ou 
matière  qui  doit  fortir  ;  mais  ii 
ne  s'enfuit  pas  que  l'orifice  delà 
plaie  ne  puifle  fe  cicatnfer.ni  par 
conféquent  empêcher  la  {qïÛq 
de  la  matière  étra^ngere  qui  eft 
contenue  dans  le  fond.  Or  les 
tentes  ne  fervent  qu'à  procurer  la 
fortie  des  matières  étrangères  \ 
elles  aident  donc  la  guérifon,  au 
lieu  de  s'y  oppofer ,  &  de  la  re- 
tarder. 

ni.  Les  inconvéniens  aufquels 
expofequelquefoisl'ufagedes  fé' 
tons  fembleroient  autorifer  à  les 
profcrire  entièrement ,  bien  plu- 
tôt que  les  tentes  Scies  bourdon- 
nets  'y  mais  pourquoi  fe  priver 
d\in  fecours  qui  peut  être  fort 
utile  dans  des  eirconftances  parce 
cju'il  pcutêtre  nuiûbie  dans  d'au» 
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très  ?  Tout  ce  qu'on  a  droit  de 
conclure  de  ce  qu'il  produit  de 
bons  ou  de  mauvais  efFets  fui- 
van  t  les  circonftances  ,  c'eft  qu'il 
ne  faut  l'employer  qu'avec  tou- 
tes les  attentions  que  ce  fecours 
demande. 

Le  féton ,  comme  le  fçavent 
tous  les  Chirurgiens  ,  eft  une 
bande  de  linge  coupée  en  long  ^ 
plus  étroite  que  la  plaie  ,  ^  bien 
plus  longue  ,  de  manière  qu'il  en 
refte  en  dehors  une  aifez  grande 
longueur  pour  qu'on  puifle  en 
faire  pafler  une  nouvelle  por- 
tion par  la  plaie  5fî  lescirconC 
tances  le  demandent.  Cette  ban-- 
de  de  toile  eft  effilée  des  deux  cô-- 
tés  5  pour  que  le  frottement  des 
bords  foit  moins  fenfîbl^.  Lor£^ 
que  le  féton  eft  couvert  de  quel- 
que  médicament  approprié  ïVé- 
tat  de  la  plaie ,  on  le  paffè  tout 
au  travers  au  moyen  d'une  fon- 
de d'argent  ou  d'aeierj  moufle  par 
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le  bout  que  l'on  fait  entrer  le 
premier,  oc  trouée  comme  une 
aiguille  par  l'extrémité  oppofée. 
Ce  trou  eftfait  pour  y  faire  en- 
trer le  féton  comme  on  paffe  le 
fil  dans  une  aiguille. 
^  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons 
dédire  que  le  féton  ne  peut  être 
appliqué  qu'aux  plaies  qui  ont 
entrée  &:  fortie ,  qu'à  celles  qui 
n attaquent  que  \qs  chairs,  ôC 
qu'à  celles  dont  le  trajet  eft  long, 
éc  cependant  demande  une  fup- 
pu ration  dans  toutefon  étendue. 
Nous  avons  déjà  remarqué 
qu'en  général  il  faut  plufieurs, 
jours  pour  que  la  fuppii ration 
s'écabliffe  dans  les  plaies  d'armes 
à  feu  :  nous  n'en  déterminons 

J)ourtant  pas  le  tems  ,  comme 
'ont  fait  plufieurs  de  nos  Au- 
teurs 5  parce  que  rexpérience 
nous  a  appris  qu'elle  fe  fait  plu- 
tôt ou  plus  tard  :  tout  ce  qu*il  y 
a  de  certain  ,  c^eft  qu'elle  ne  pa- 
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roît  pas  d'abord.  Il  l'ejft  égale- 
ment qu'il  y  a  une  efcarrc  à  tom- 
ber. Par  Tufage  du  léton  on  pro- 
cure plufieurs  avantages  ;  on  en- 
tretient les  deux  ouvertures  de 
la  plaie,  &  on  facilite  Tëcoule- 
ment  de  la  matière  5  dont  le  fé- 
jour  deviendroit  dangereux  5  le 
digeftif  dont  le  féton  eft  chargé 
dans  toute  (on  étendue  qui  tra- 
verfe  la  plaie ,  humefte  ôc  amol- 
lit l'efcarre  ,  &:  par  conféquenc 
procure  une  plus  prompte  fup4 
puration.  On  obferve  d'ailleurs 
que  dans  les  plaies  qui  ont  un 
long  trajet ,  le  centre  tombe  plu- 
tôt en  fuppuration  que  les  par- 
ties les  plusvoifînes  des  orifîceSj 
tant  parce  qu'il  y  a  plus  de  cha- 
leur 5  que  parce  que  l'ofcilktion 
des  artères  y  eft  plus  forte ,  ce 
qui  fait  que  la  fuppuration  com- 
mence plutôt  dans  le  centre.  Si 
l'on  ne  facilite  l'écoulement  de 
ce  pus  j  il  féjpurne ,  s'échauffe  . 
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corrode  les  chairs  qu'il  touche , 
&  produit  quelquefois  une  tu- 
meur où  Ton  fent  une  fluctua- 
tion ,  ce  qui  oblige  à  en  faire 
l'ouverture.  C'eft  un  furcroît  de 
douleur  qu'on  évitera  au  malade 
en  faifant  ufage  du  féton.  Et 
d'ailleurs  le  pus  reccnu  5  non- 
feulement  peut  faire  des  fufées 
<jui  aggravent  le  mal,  m-ais  il  peut 
refluer  dans  le  fang ,  &  allumer 
la  fièvre.  Auffi  voit-on  bien  des 
malades  périr  de  blèflTures  fem- 
blables ,  faute  d'avoir  fait  ufage 
du  féton. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  fes  feuk 
avantages.  Suppofons  une  plaie 
où  la  balle  aura  labouré  une 
grande  étendue  dans  les  chairs  \ 
qu'elle  ait ,  par  exemple ,  traver- 
jTéla  cuiflt  de  part  en  part  \  le 
trajet  eft  trop  grand  pour  que  , 
fans  un  bonheur  fingulicr  5  il  ne 
jrefte  point  dans  la  blefllire  quel- 
que corps  étranger,  comme  quel- 
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«qwe  morceau  des  habits  du  blet 
Si ,  &c.  Suppofons  encore  que  la 
iîtuation  de  la  plaie  foit  hori- 
fontale  5  la  matière  n'aura  poiat 
^e  pente,  par  confëquent  elle  s^a- 
^aflera  dans  k  milieu  du  trajet, 
&  elle  y  féjournera  néceflaire- 
inent ,  fi  l'art  du  Chirurgien  n'en 
;procure  lafortie  ,  ce  que  fera  Iç 
leton.  Or  nous  avons  déjà  re- 
juarqué  combien  ce  féjour  peuf 
4DCcafionner  d'accidens  :  ajou- 
tons que  le  fëton  procurera  d^ 
jnême  la  fortie  des  corps  étran^ 
gers  5  en  empêchant  la  plaie  d^ 
xicvenir  plus  étroite  k  mefurc 
que  la  fuppuration  en  nettoyé 
l'intérieur. 

Mais  quelque  avantage  que 
puifle  procurer  dans  ces  fortes 
de  plaies  l'ufage  du  féton  ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  le  doi- 
ve toujours  continuer  ;  il  eft  pal- 
pable qu'il  deviendroit  un  ob- 
ftacle  à  la  guérifon.  Il  faut  donc^ 


4i  Traité 

lorfque  lafuppiiration  fera  bieft 
établie ,  6c  que  la  matière  for- 
tira  aifément ,  en  continuer  l'u- 
fage ,  ôc  obferver  pendant  qu'on 
i'employera  qu'il  faut  le  chan* 
ger  tous  les  deux  jours,  après 
lavoir  bien  imbibé  de  digeftif. 

Quand  on  fera  sûr  que  la  plaie 
eft  débarraffée  de  tous  corps 
étrangers ,  quand  il  n'y  aura  plus 
dégonflement  à  la  partie  ^  &  que 
fon  volume  n'excédera  point  le 
naturel ,  que  la  plaie  fera  d'une 
belle  couleur  5  la  matière  épui- 
fée,  &  la  cicatrice  bien  avancée , 
on  employera  les  compreffes  gra- 
duées trempées  dans  le  vin  aro- 
matique ,  pour  rendre  aux  par- 
ties le  reffbrt  qu'elles  ont  perdu , 
&  pour  faciliter  leur  parfaite 
réunion  ,  ôc  on  laiffera  aeir  la 
nature  ,  laquelle,  n'ayant  plus 
d'obftaclesà  furmonter  ,  ne  tar- 
dera pas  à  rétablir  l'intégrité  de 
la  partie.  Les  deux  obfervations 
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fuivantes  prouvent  mieux  que 
tons  \gs  difcours  les  avantages 
de  cette  pratique. 

Première  Observation. 

Un  Notaire  de  Tlfle  de  Corfe 
demeurant  à  Lento,  reçut  delà 
part  des  rebelles  un  coup  de 
Fufil.  La  balle  entra  de  haut  en 
bas  à  la  partie  poftérieure  kté* 
raie  gauche  de  la  circonférence 
<le  Vos  des  îles  ,  laboura  une  por- 
tion des  mufcles  feflîers ,  empor- 
ta chemin  faifant  une  partie  de 
la  tubérofité  deTos  ifcbium^  &c 
fortit  près  du  petit  trochanter. 
Le  blelTé  fut  panfé  le  mieux  que 
purent  les  Chirurgiens  du  pays. 
Il  fortit  plufieurs  efquilles  par 
rentrée  &  par  la  fortie  ;  celle-ci 
fe  cicatrifa  parfaitement ,  mais 
Tautre  refta  fiftuleufe.  Cette  gué- 
rifon  ,  toute  imparfaite  qu'elle 
€toit  ^  auroit  fans  doute  procu- 
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ré  un  fbulagement  notable  ,  s'il 
îî'ëtoic  refté  dans  la  bleffurc 
quelque  caufe  quientretenoitles 
douleurs  dont  le  blefle  étoit  tou- 
jours affligé  \  il  ne  pouvoit  d*ail- 
îeurs  s'alleoir  fans  qu'elles  aug- 
onentafTent  confîdérablementjni 
inarcher  fans  être  foutenu  par 
quelqu'un. 

Cet  état  pitoyable  .ne  l'empê- 
chant point  de  fe  rendre  utile 
.dans  toutes  les  circonftances  ou 
il  pouvoit  Pêtre  à  fa  PiévCj  M. 
le  Maréchal  de  Maillebois  en  en- 
tendit parler  ,  &:  en  fut  touché. 
Il  le  fit  venir  à  la  Baftia  pour  que 
je  vifle  fi  je  pourrois  le  guérir},  & 
me  fit  Thonneur  de  me  le  recom- 
mander. 

Ï^QS  attentions  de  ce  Général 
île  fe  bornoient  pas ,  comme  on 
le  voit ,  à  ce  qui  a  rapport  im- 
médiatement au  fervice  ;  les  fen- 
dmens  d'humanité  lui  font  auffi 
naturels  que  la  prudence  &  la 
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bravoure.  Je  ferois  en  état  de 
prouver  ces  vérités  par  bien  des 
faits  authentiques  5  s'il  avoit  be- 
foin  de  mon  témoignage  ,  mais 
je  me  renferme  dans  ma  fphere, 
&  je  reviens  à  mon  malade. 

Quoiqu'il  y  eue  deux  ans  qu*il 
eut  été  blefîé  ;,  je  crûs  5  après  l'a- 
voir vifité,  que  faguérifon  n'é- 
toit  pas  défefpérée  ,  je  lui  fis 
donner  un  lit  dans  Thôpital ,  ôc 
je  fondai  la  plaie.  Je  m'apperçus 
alors  de  beaucoup  d'embarras  du 
coié  de  la  tubérofité  de  l'os  {{^-^ 
chium,  &  que  toute  l'étendue 
de  la  playe  étoit  calleufe  jufqu'à 
cet  endroit. 

Je  fis  faigner  deux  fois  le  ma^ 
lade  5  je  le  purgeai,  ôc  ,  le  jour 
pris  pour  faire  les  opérations^ 
convenables  ,  je  priai  MM.  Ge- 
nin  ôc  Ifnard  Médecins ,  &  MM, 
les  Chirurgiens  Majors  des  Ré- 
gimens  d'Auvergne  ,  de  la  Serre, 
de  BaufFremont  ^  de  Nivernois 


4^  Traité 

écc.  de  vouloir  bien  fe  tranfpor- 

ter  àrhôpical.  Je  leur  fis  voirie 

malade,  ôcleur  propofai  ce  que 

l'avois  deflein  de  faire,  qui  fuc 

approuvé. 

En  conféquence  je  fituai  le 
bleflfé  à  peu  près  dans  la  même 
pofition  où  il  ëcoic  lorfqu*ii  re- 
çut le  coup.  Je  paffai  ma  fonde 
tout  au  travers  de  la  piaie  ,  c'eft- 
à-dire  jufqu*à  l'endroit  par  le- 
quel la  balle  étoit  fortie.  Je  fis 
alors  une  incifion  fur  le  bout  de 
la  fonde ,  &  je  la  dilatai  le  plus 
avant  qu'il  me  fut  poffible.  Ayant 
par  ce  moyen  découvert  la  tube- 
rofiré  de  l'os  ifchium  ,  j'y  trou- 
vai une  efpece  de  champignon  , 
que  je  détachai  fans  peine.  Je  di- 
latai enfuite  la  plaie  du  côté  de 
rentrée,  &c  je  fcarifiai  toute  Té- 
tendue  de  la  callofité  ,  après 
quoi  je  paiïai  un  féton  au  tra- 
vers de  la  plaie.  J'en  conti- 
nuai Tufage  pendant  huit  jours. 
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réglant  le  panfemen.t  fuivant  les 
principes  de  Tare ,  5c  le  malade 
fut  parfaitement  guéri  au  bouc 
de  trois  femaines. 

IL     Observation. 

Au  mois  d'Oâobre  1745  un 
Chartier  de  Milon  adeux  lieues 
de  Verfailles  ,  étant  au  fervice 
d\ui  Meunier  nommé  le  Lièvre, 
reçut  un  coup  de  fufil  chargé 
d'un  gros  lingot  qui  lui  traverfa 
\ts  deux  cui&s.  La  droite  écoit 
percée  à  fa  partie  moyenne  dans 
répaifleur  des  mufcles  s  la  blef- 
furede  la  gauche  étoit  un  peu 
plus  bas  dans  le  voifinage  de$ 
vaifleaux  cruraux.  Un  Chirur^ 
gien  de  Chevreufe  qui  le  pan- 
loit  fut  furprisau  bout  de  vingt 
jours  de  trouver  les  deux  cuif- 
{qs  extrêmement  enflées ,  ôc  de 
voir  fortir  le  fang  en  abondance 
d^  la  plaie  interne  de  la  çuiffe 
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gauche.  Il  demanda  dufecours^ 
èc  je  fus  appelle.  Je  trouvai  le 
blefle  avec  beaucoup  de  fièvre, 
ayant  les  cuilles  fort  enflées  ,  Sc 
furtout  la  gauc-he  ,  à  caufe  du 
tamponnage  que  riiémorrhagie 
avoit  obligé  de  faire  ,  ôc  qui  n'a- 
voit  pourtant  point  empêché  le 
fang  de  baigner  tout  TappareiK 
Après  avoir  bien  examiné  les 
plaies ,  de  reconnu  la  caufe  de 
rhémorrhagie  ,  qui  étoit  le  dé^ 
chirement  de  quelque  rameau 
mufculaire  de  Tartere  crurale  ,  je  ■ 
remarquai  qu'on  avoit  ménagé 
lesincifîons  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit 
que  très-peu  de  fuppuration  ,  en* 
core  étoit  elle  d'un  mauvais  ca:-^ 
ractere.  Je  fis  en  conféquence  à 
toutes  les  plaies  les  dilatations 
convenables  ,  je  paffai  des  fêtons 
au  travers  ,  de  remplis  les  plaies 
de  charpie  pour  arrêter  le  fang. 
Au  moyen  des  incifions  je  fus 
en  état  de  faire  un  point  d'appui 

plus 
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plus  ferme  fur  le  vaillcau  qui 
produifoit  riiémorrhagie ,  6c  le 
îendemain  ,  lans  lever  le  fond  de 
l'appareil ,  je  verlai  fur  la  char- 
pie de  l'huile  d'hypcricum ,  ôC 
j'enveloppai  toute  la  partie  d'un 
cataplafme  compofé  d'une  décoc- 
tion d'herbes  émollienres  avec 
\^^  farines  de  feigle  6c  d'orge  , 
mêlant  fur  chaque  livre  une  de- 
mie livre  d'onguent  de  la  Mère  ; 
cataplafme  dont  je  me  fers  ha- 
bituellement, comme  je  le  dirai 
ci-après. 

Le  furlendemaintout  l'appa- 
reil fut  levé  5  les  plaies  furent 
panfées  fuivant  les  règles  de 
l'art^on  continua  le  cataplafme  6c 
les  fêtons  jufqu'à  ce  que  l'enflu- 
re fut  totalement  diffipée.  Quand 
la  fuppuration  fur  bien  établie, 
6c  d'un  bon  c^tractere  ,  U,  que  \t^ 
playes  furent  parfaitement  bel- 
les, je  fupprimai  les  fêtons  6c 
les  cataplafme^ ,  6c  cette  mécho- 
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de  me  réuffît  fi  bien  ,  que  le  blef- 
fé  fut  guéri  radicalement  en 
moins  de  trois  femaines.  J'ai  ou« 
blié  de  dire  que  je  fécondai  par 
plufieurs  faignées  l'ufage  des  re- 
mèdes relâchans. 

Après  avoir  fait  connoître  les 
avantages  du  féton ,  il  faut  faire 
voir  les  cas  oii  fon  ufage  feroit 
nuifible. 

Si  pendant  qu'on  Temployc  la 
plaie  devient  douloureufe  ,  èc 
que  toute  fon  étendue  s'enflam- 
me 5  il  faut  néceflairement  le 
fupprimer.  Ces  accidens  arri- 
vent fouvent  lorfqu'on  s'obftine 
à  l'employer  trop  longtems  j 
mais  dans  ce  cas  la  fimple  fup- 
preliîon  y  remédie.  Au  refte  il 
ne  faut  le  fupprimer  qu'après 
avoir  bien  examiné  fi  les  acci- 
dens ne  font  pas  produits  par 
quelque  corps  étranger  renfer- 
mé dans  la  plaie. 

^Lorfcju'il  y  a  fracas   d'os  ^  il 


des  V laïcs  <^ armes  afctt^  jf 
îi^eft  point  poffible  de  faire  ufa- 
ge  du  féton  j  car  on  ne  pourroic 
Je  faire  entrer  fans  caufer  de 
grandes  douleurs  par  le  déplace- 
ment des  efquilks  auxquelles  il 
s'accrocheroit.  Il  peut  encore  ar- 
river que  quelque  efquille  fe 
trouve  tellement  fituée  qu'elle 
ne  bleffè  pas  l'action  de  la  par- 
tie^ or,  en  faifànt entrer  &:  for- 
tir  le  féton  ,  il  occafionneroit  un 
dérano-ement  de  cette  efquille 
qui  produiroit  despicottemens , 
&c  en  conféquence  de  grands  ac- 
cidenSo 

Il  arrive  encore ,  quand  quel- 
que grofle  pièce  d'os  n'eft  point 
entièrement  féparée  de  fon  tout, 
&:  que  Thabileté  du  Chirurgien 
réuffità  la  contenir,  que  cette 
pièce  d'os  fe  recolle  par  le  fe- 
cours  de  la  nature  :  dans  ce  cas , 
îe  féton  interromproit  fon  ope- 
ration  5  Se:  empêcheroit  l'os  de 
fe  fouder ,  en  l'ébranlant  conti- 
-'  Ci] 
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nuellem'ent.  Il  eft  donc  évident 
qu'indépendamment  des  acci- 
densxjni  font  communs  à  ce  cas- 
ci  êc  aux  deux  précédens,  on 
empêcheroit  la  nature  de  faire 
une  opération  qui  ne  peut  être 
qu'avantagcufe  au  malade. 

Enfin  k  féron  n'eft  pas  moins 
dangereux  lorfqu'il  y  a  quelque 
vaineau  ouvert,  ou  qu^  les  plaies 
qui  traverfentles  cuiffes  font  fî 
voifines  des  vaifleaux  cruraux 
qu'ils  font  effleurés  y  car ,  au  pre- 
mier cas ,  en  le  tirant^  on  froide 
rembouchure  du  vaiiTeau  ,  & 
par  conféqiient  on  fe  met  en  rif- 
que  de  renonveller  l'hémorrha- 
gie,  &L  d'empêcher  Taûion  des 
aftringens qu'on  amis  en  œuvre 
pour  rarrêter;  ôc  au  fécond,  à 
force  de  froifler  les  membranes 
des  vaifleaux  en  tirant  le  féton  , 
,  on  peut  les  déchirer  totalement, 
accident  qui  feroit  promptement 
fuivi  de  la  mort. 
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ARTICLE    III. 

JD^  l'ufage  des  remèdes  internes 

Cb"  externes  dans  les  Plaies 

d'armes  à  feu* 

LES  plaies  d'armes  à  feu  font 
'  fu jettes  à  des  accidens  qui 
font  étrangers  aux  bleflures  mê- 
mes ;,  de  ces  accidens  reconnoiC' 
fenc  des  caufes  internes  où  ex- 
ternes ;  les  premières  font  la  plé- 
thore ôc  la  cacochymie ,  les  au- 
tres 5  les  mauvais  remèdes ,  des 
panfemens  trop  longs  ou  trop 
rudes,  &  les  fautes  contre  le  ré* 
gime.  Nous  allons  communi- 
quer nos  réflexions  fur  chacua 
de  ces  articles* 

Pour  traiter  méthodiquement 
une  plaie ,  il  faut  que  le  Chirur- 
gien s*inftruife  exadement  de  la 
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difpofînon  ou  écoit  le  blefle  lori^ 
qu'il  l'a  reçue.  Il  faut  donc  fça- 
voir  de  lui  s'il  ii'avoit  point  quel- 
que maladie  5  comme  quelque 
iiévre  intermittentej&c.carileft 
BécefTaire  d'y  avoir  égard  dans 
îe  traitement. 

Si  le  bleffe  eft  pléthorique ,  iî 
faut  lui  faire  d'amples  faignées, 
autrement  il  eft  expofé  à  l'engor- 
gement des  vaifleaux  des  envi- 
rons de  la  plaie,  engorgement 
qui  occafionne  pour  l'ordinaire 
des  éréfipeles ,  lefquelles  fouvenr 
dégénèrent  en  gangrené. 

Si  la  plénitude  des  vaiffèaux 
n'eft  caufée  que  par  les  levains 
que  les  premières  voyes  fournif^ 
fentaufang,  après  une  ou  deux 
faignées  il  faut  purger  le  blefle 
autant  qu'il  eft  néceflaire,  em- 
ployant pour  cet  efFet  des  pur- 
gatifs qui  agiffent  fans  irriter. 
On  fe  trouve  même  quelquefois 
fort  bien  de  le  faire  vomir  ^  lorf« 
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qu'il  y  a  indication ,  pourvu  tou- 
tefois que  la  playe  n'attaque  pas 
l'intérieur  de  la  poitrine,  ou  le 
bas-ventre.  Il  eft  évident  que  les 
fecoufles  violentes  que  Péméti-- 
que  donneront  aux  mufcles  de 
ces  parties  feroient  extrêmement: 
contraires  aux  plaies  qui  les  in- 
téreiTeroient.  Beaucoup  de  la- 
vemens  6c  de  boiiîbns  délayan- 
tes conviennent  encore  à  mer- 
veille dans  ces  deux  états,  &:  je 
puis  aiTurer  non-feulement  que 
cette  méthode  m'a  bien  réuffi  , 
mais  que  c'eft  à  elle  en  bonne 
partie  que  je  fuis  redevable  de 
mes  fuccès  les  plus  heureux. 

Je  fçais  que  bien  des  Chirur- 
giens ne  penfentpas  comme  moi 
fur  Tufage  des  purgatifs.  Ils  s'i- 
maginent qu'ils  empêchent  la 
fuppuration;  mais  il  eft  aifé  de 
leur  faire  connoître  qu'ils  font 
dans  Terreur.  Il  ne  faut  que  fai- 
re attention  à  la  manière  d'agir 
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de  ces  remèdes,  &  à  leurs  efîets', 
pour  fe  coûvaincre  qu*iis  ne  peu- 
vent que  faire  du  bien,  quand 
on  les  donne  à  propos,  ôc  qu'on 
n  emploie  pas  ceux  qui  font  trop 
irriîans. 

Le  foldat  a  communément  les 
premières  voies  remplies  de 
rnauvai&fucs ,  parce  que  dès  qu'il 
trouve  quelque  cbxofe  qui  lui 
fait  plaifir^  il  n'écoute  plus  la 
raifon  qui  le  déiourne  de  (on 
lifage,  ou  quilui  confeille  d*en 
ufcr  fobrement.  D'ailleurS;,com- 
bien  de  fois  n'ufe-t-il  pas  d'eait 
croupiflantè  6c  corrompue ,  de 
fruits  qui  n'ont  pas  acquis  aiTez^ 
de  maturité  pour  que  leur  ufa- 
ge  même  modéré  foit  innocent, 
&c  ?  Or,  reftomachle  plus  ro- 
bufte  n'eft  point  en  état  defup- 
porter  des  alimens  femblables  ; 
il  faut  donc  qu'il  foit  farci  de 
crudités.  Il  y  a  plus  ;  combien 
de  fois  n'arrive- t-il  point  au  fol- 


on,  pour  mieux  dire,  dérangée 
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dat  d'avoir  reftomach  plein  de 
ces  alimens  dans  le  cems  mê- 
me qu'il  eft  blcfle  ?  Or ,  s'ils  font 
il  propres  à  engendrer  des  cru- 
dités pendant  qu'il  jouit  d'u- 
ne bonne  fanté ,  comment  fe  di- 
géreront-ils  lorfque  toute  lœ« 
conomie  animale  eft  ébranlée  ^ 

par  lableiïure? 

Je  vais  encore  plus  loin  :  un 
exercice  convenable  eft  très-pro- 
pre  pour  faciliter  la  digeftion  ^ 
mais  les  fatigues  exceffives  pro- 
duifent  un  eiFet  tout  contraire. 
Elles  ëpuifent  les  liqueurs  de 
leurs  parties  fpiritueufes  j  elles 
épaiffifTent  le  fangj  ainfî  d'ua 
côté  Tes  nerfs  manquent  du  flui- 
de qui  leur  donne  la  tenfion  ôc 
le  re/Tort,  ôc  de  Pautre  les  li- 
queurs, pour  ainfi-dire,  deiTé-» 
chées  ne  fourniffent  plus  aux  or- 
ganes de  la  digeftion  les  fucs 
dont  le  mélange   avec  les   ali- 
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mens  eft  indifpenfablement  né- 
celTaire  pour  qu'elle  foie  parfai- 
te. Concluons  donc  que  ce  fe- 
roit  un  vrai  phénomène,  que  de 
trouver  un  foldat  qui  eût  les  pre- 
mières voies  bien  difpofées ,  ôC 
s'il  en  eft  ainfî  ,  peut-on  douter 
que  la  purgation  ne  leur  con-^ 
vienne  ?  Car  quel  eft  l'efFet  des 
purgatifs  } 

C'eft  fans  contredit ,  en  aug- 
mentant doucement  le  mouve-- 
ment  périftaltique  du  canal  m- 
teftinal,  de  chafter  les  humeurs 
crues  &  indigeftes  qui  embar- 
îafTent  les  premières  voyes  ,  Sc 
qui  font  adhérentes  à  leurs  pa- 
rois; d'exprimer  en  plus  grande 
quantité  cette  férofîté  ghiante 
êc  vifqueufe  qui  engorge  les 
glandes  5  lefqu elles  doivent  fil- 
trer dans  le  canal  inteftinal  les 
liqueurs  digeftives  ;  d'empêcher 
îa  partiela  plus  déliée  des  mau» 
vâisfucs  de  pafTcr  dans  le  iang  ^ 
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où   ils  exciteroienc  un  mouve- 
ment déréglé  dans  le  cours  des 
liqueurs  ôc  des  efprits,  mouve- 
ment qui  produit  des  engorge- 
mens  dans  la  partie  blefTée,  une 
augmentation  de  Tinflammatiori 
qui    accompagne    toujours   les 
commencemeos  des  plaies  ,    la 
fièvre  ;,  des  mouvemens  convui- 
fifs  5  ôc  une  quantité  d'autres  ac- 
cidens  capables  de  caufer  la  mort 
au  blefle.  Je  mets  de  ce  nombre 
la  fuppreffion  totale  de  la  fup- 
puration  ,  ou  bien  une  fuppura-- 
tion    d'un    mauvais   caraftere  ^ 
qui  eft  une  difpofition  prochai- 
ne à  la  gangrènera  laquelle  l'aug- 
mentation de  l'inflammation  eft 
déjà  un  acheminement.  En  efFee 
quelle   circulation   peut-on    at- 
tendre dans  une  partie  irritée  par 
la  bleflure  même,  ëc    doni;  les 
nerfs  fe  trouvent  preffes,    aga- 
cés, tiraillés,  parla  ferofice  acre 
que  fouraiffent  continuellement 

C  v|  . 
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les  premières  voies  ?  Les  purga- 
tifs, en  la  forçant  de  forcir  du 
corps ,  ne  peuvent  donc  que  pro- 
duire un  efFet  falutaire. 

Mais  un  efFet  fécondaire  des 
mauvaifes  digeffcions  n*en  indi- 
que pas  moins  Tufage.  Il  eft  phy- 
fîquement  impolTible  que  les  li- 
tjueurs  foient  épaifles ,  &.  les  nerfs 
épuifés  d'efprits,  fans  qu'il  fe 
forme  des  embarras  dans  les  vif- 
céres ,  6c  furtout  dans  les  glan- 
des du  méfentere.  De-là  vien- 
nent les  fièvres  d'Automne  lî 
meurtrières  dans  les  armées  j  de- 
là viennent  au/G  des  fièvres  col- 
liquatives  produites  par  la  dé- 
funion  des  principes  du  fang  \ 
de-là  viennent  enfin  des  hydro- 
pifies,  comme  les  obfervations 
luivantes  le  prouvent» 

Troisième  Observation* 
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vergue  ^  Compagnie  de  Devaux, 
reçût  un  coup  de  feu  dans  Tlfle 
de  Corfe.  La  balle  perça  la  par« 
tie  moyenne  de  Fomoplatte  droi- 
te près  de  Tépine  de  cet  os ,  ôc 
s'arrêta  fous  la  portion  clavicu- 
laire  du  grand  pe£toral ,  où  je 
fis  des  incifions  convenables. 
J'eus  le  bonheur  de  trouver  la 
balle  ;,  que  je  tirai  avec  de  Té- 
tofFe  du  côte  de  Tentrée.  Au 
moyen  des  amples  dilatations 
que  j'avois  faite,  je  tirai  de  mê- 
me beaucoup  d'efquilles.  Les  fai=- 
gnées  ne  furent  point  épargnées, 
en  un  mot ,  je  ne  négligeai  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  accélé- 
rer la  guérifon  du  malade.  Mal- 
gré tous  mes  foins ,  il  fe  fit  de 
côté&  d^âutre  bien  des  fufées 
qui  m'obligèrent  de  faire  plu- 
fieurs  incifions.  A  ces  accidens 
fuccéda  une  groffe  fièvre  avea 
redoubleméns.  Je  calmai  ce  dan* 
gereux  fymjptôme  au  moyen  de^ 
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faignées  &  autres  remèdes  coû-* 
venables ,  mais  le  blellé  n'en  fut 
pas  mieux.  Une  hydropifie  ana- 
larque  &  afcite  fe  déclara.  Le 
bas-ventre  étoit  même  fî  tendu, 
que  j'étois  déterminé  à  faire  Is 
ponàion.Mais  m'étant  apperçû 
quil  fortoit  par  la  plaie  une 
quantité  d'eau  jaunâtre,  ôc  point 
de  pus ,  je  regardai  cette  évacua- 
tion comme  pouvant  être  falu- 
taire.  Je  me  contentai  donc  dç 
faire  pan  fer  lebieiïe  quatre  fois 
par  jour.  Malgré  cette  attention 
les  bords  de  la  plaie  fe  renverfe- 
rent ,  êc  devinrent  de  la  couleur 
du  lard  fort  rance ,  couleur  qui 
étoit  auffi  celle  du  dedans.  Sen- 
tant parfaitement  que,  quelque 
topique  que  j'emploiaffe^  il  n'y 
avoit  aucune  efpérance  de  cica=- 
trifer  cette  blefllirejje  me  re- 
tournai du  côté  des  remèdes  m-^ 
ternes.  J'emploiai  de  légers  apé- 
ritifs &  des  hydragogueS;^  au:^ 
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quels  je  mêlois  les  antivénériens^ 
parce  que  je  foupçonnois  avec 
fondement  Texiftence  du  virus 
vérolique ,  &  je  purgeai  fouvent 
le  malade,  L'ufage  affidu  de  ces 
remèdes  fit  fucceffivement  dimi- 
nuer lagrofleur  du  bas-ventre  ^ 
\qs  eaux  ne  fortirent  plus  par  les 
playes ,  la  fuppuration  s'établit 
(6c  devint  belle ,  la  couleur  des 
plaies  changea,  &:  de  jaunâtres 
elles  devinrent  vermeilles,  en- 
fin en  trois  mois  le  malade  fut 
parfaitement  guéri.  Je  Fenvoiaï 
enfuite  aux  bains  de  Digne  ,  qui 
lui  procurèrent  le  mouvement 
du  bras ,  que  le  relâchement  des 
mufcles  ôc  leur  longue  inadioîi 
a  voit  interrompu. 

Quatrième  Observatiok^ 

M.  de  Cliatenay ,  enfant  de 
famille,  qui  fervoit  en  qualité 
4e  volontaire  dans  la  Compa- 
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gnie  de  M.  de  Ferrierc  fon  Cct^ 
fin.  Capitaine  au  Régiment  de 
la  Sarre ,  reçût  en  Corfe  un  coup 
de  feu  à  la  partie  poftérieure  fu- 
périeure  du  bras  droit,  tout  con- 
tre larticulacion.  La  balle  s'en- 
gagea entre  le  mulcle  deltoïde;, 
&  la  tête  de  l'humérus.  N'ayant 
pu  la  tirer  par  l'ouverture  ;,  je  fu^ 
obligé  de  faire  une  grande  inci- 
flon  fur  le  corps  même  du  muf - 
cle  à  l'endroit  où  je  fentis  la  bal- 
le j  je  la  tirai  enfin  ,  &  des  lan> 
beaux  d'habits  qu'elle  avoit  fait 
entrer.  Avec  quelque  attention 
que  je  panfalTe  ce  mal?.de  ,  je  nt 
pus  empêcher  plufieurs  fufées 
qui  fe  firent  dans  l'interftice  des 
mufcles  3  &  tout  le  corps  graiC- 
leux  de  tomber  en  fonte  ;  enfui- 
te  de  quoi  le  bieffe  devint  hy-- 
dropique.  Les  plaies  ne  tarderenr 
pas  à  prendre  la  même  tournu- 
re que  dans  l'obfervation  précé- 
dente y  ôc  fer  virent  de  même  d'é- 


des  V laies  alarmes  à  feu,  G^ 
goût  aux  eaux.  Je  traitai  le  ma- 
lade ,  comme  on  a  vu  que  j*ai  faic 
Je  précédent,  ôc  j'eus  le  bon- 
heur de  le  faire  avec  le  même 
fuGcès.  MM.  Genin  &  Ifnard  , 
Médecins^&  tous  lesChirurgiens 
qui  étoient  à  la  Baltia ,  ont  été 
témoins  de  ma  conduite  &:  de 
mes  fuccès  dans  le  traitement  de 
ces  deux  malades. 

On  peut  conclure  de  cette  ob- 
servation que  les  bleffures  desi 
Officiers  font  fujettes  aux  mê- 
mes accidens  que  celles  des  Sol- 
dats ^  &  il  n'eft  point  difficile  d'ea 
rendre  raifon.  Le  plus  commu* 
nément  ils  ne  font  pas  plus  cir- 
confpe(fis  dans  le  régime ,  &:  fou- 
vent  ils  font  expofés  aux  mêmes 
fatigues  que  les  Soldats  j  deux 
caufes,  comme  nous  l'avons  fait: 
voir,  également  propres  à  alté- 
rer la  difpofition  des  folides  ôc 
des  fluides.  Il  faut  pourtant  con- 
venir que  les  fautes  de  régime 
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font  beaucoup  plus  orditiài-* 
res  aux  jeunes  Officiers  qu'aux 
vieux ;,  qui,  ayant  plus  d'expé- 
rience 5  &:  plus  d'empire  fur  eux- 
mêmes,  rélîftent  mieux  aux  ten- 
tations auxquelles  les  militaires 
font  expofés» 

Une  autre  conféquence  qu'otl 
peut  tirer  des  deux  dernières ob- 
fervations  eft  que  Tufage  des 
purgatifsjmême  répétés^eft  quel- 
quefois,fou  vent  niême^indifpen- 
fable.  Il  faut  pourtant  bien  fe 
garder  d'en  conclure  qu'ils  fone 
avantageux  dans  toutes  les  cir- 
conftances.  Il  faut  qu'ils  foient 
employés  avec  précaution  5  c'eft-^ 
à-dire,  qu'ils  ayent  été  précédés 
d'un  nombre  de  faignées  fuffi- 
fant;  il  faut  éviter  autant  qu'il 
fe  peut  Tufage  des  -purgatifs  acres 
ou  irritans,  ôc  furtout  dans  les 
grandes  plaies,  &  celles  dont  la 
lituation  eft  moins  favorable  à 
Tufage  de  ce  genre  de  remèdes  j 


des  Piaies  d'armes  a  feti.  ëy 
enfin  il  faut,  autant  qu'il  fepcuCj 
les  approprier  au  tempérament 
dumalade. 

Il  eft  inutile  fans  doute  de  re- 
marquer que,  fi  le  bleffé  eft  déli- 
cat, il  convient  de  ménager  les 
faignées  &C  les  évacuans  ,  de 
quelque  nature  qu'ils  foientjpuit 
qu'il  eft  contre  toutes  les  règles 
du  bon  fens  de  traiter  de  la  mê- 
me manière  uneconftitution  dé- 
licate 6c  unerobufte,  mais  une 
obfervation  intéreflante ,  c'eft 
que  dans  les  épuifemens  ou  fè 
trouvent  quelquefois  les  blelîeSj, 
foit  par  rapport  à  la  perte  du 
fang ,  ou  à  la  fatigue  qu'ils  ont 
eflliyée,  foit  par  le  transport  3^ 
Thôpital  étant  quelquefois  éloi- 
gné des  endroits  oii  on  eft  ex- 
pofé  à  être  blefle  ;  non-feulement 
on  doit  différer  les  faignées ,  Sc 
encore  plus  les  autres  évacuanSj 
mais  on  doit  faire  ufage  des  cor- 
diaux, jufqu'à  ce  que  les  forcer 
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du   blefTé  foient  aflez   rétablies 
pour  être  en  état  de  fupporter 
les  évacuations  que  la  ficuatioa 
exiger. 
Quelque  trifte  que  fok  le  fort 
d'un  blefTé    dont  les  premières 
voies  regorgent  d'impuretés,  ce 
n'eft  encore  rien  en   eomparai- 
fon  des  efFets  que  produit  une 
cacochymie    univerfelle  ,    telle 
que  la   vérolique,   la  fcorbuti- 
que ,  ou  la  fcrophuleufc.  Quand 
ces  difpofitions  fe  déclarent ,  il 
eft  rmpoffible  que  le  blefTé  gué* 
rifTc;,  à  moins  qu'on  n'en  atta- 
que la  caufe  en  même  tems  qu'oa 
emploie  les  remèdes  propres  à 
la  difpofîtion  de  la  blefTure  ea 
elle-même.  On  ne  s^attend  pas 
fans  doute  à  trouver  ici  un  Trai- 
té fur  ces  maladieSjil  feroit  étran- 
ger à  mon  ob|et  >  mais  je  ne  puis 
trop  recommander  au  Chirur- 
gien de  fe  mettre  bien  au  fait  de 
fcurs  fymptômes  5  s'il  veut  réuÇ» 


des  Plaies  d'armes  à  feu.      $^ 
îir  dans  la  cure  des  plaies  d'ar-p 
mes  à  feu  \  car  fi  l'un  de  ces  vi- 
ces infecte  le  fang,  jamais   les 
blejTures   ne  guériront.   Il  faut 
donc,   fuivanc  la  nature   de  la 
caufe,  avoir  recours  aux  anti- 
vénériens  ,    aux    anti-fcorbuti- 
ques,  ôc  aux  remèdes  propres  à 
corriger  la  caeochymie  fcropku- 
leufe.  Il  y  a  tant  de  Traités  fur 
ces  trois  maladies ,  qu'il  n'y  a 
point    de  Chirurgien   qui  n'eti 
eonnoiflè  de  bons.  La  feule  ob- 
fervatioa  qu'il  faut  qu'il    fafle 
eft  que  ces  remèdes  doivent  être 
employés  avec  plus  de  ménage-- 
ment  que  s'il  étoit  queftion   de 
traiter  ces  vices  chez   une  per-^ 
fonne  jouiflint  d'ailleurs  de  la 
fanté.  Le  feul  point  de  vue  qu'on 
puilTe  donner ,  eft  de  mettre  par 
i'ufage  des  fpécifiques  dont  nous 
venons   de    parler    la  plaie  ea 
^^t  de  fe  ciGatriicr^  fauf  à  aie^ 
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quer  k  maladie  à  fond  quand  la 

bleflure  fera  guérie. 

Nous  avons  déjà  remarqué 
que  fî  le  bleiïe  eft  attaqué  de 
quelques  maladies,  comme  fié- 
ve  intermittente,  &c.  avant  que 
de  recevoir  le  coup  ,  il  faut  dans 
le  traitement  y  avoir  égard^Sc  les 
combattre  par  les  remèdes  con- 
venables ;  mais  il  arrive  encore 
qu'il  éclot  quelque  maladie  à 
Ibccafion  du  délbrdre  que  les 
blefTures  d'armes  à  feu  caufent 
dans  toute  Tceconomie  animale , 
furtout  lorfque  le  ferment  de  cts 
îiialadies  étoit  voifin  du  degré 
d'exaltation  néceflaireà  leur  dé- 
veloppement. Ainfi  il  fe  déclare 
fouvent  des  fièvres  malignes  , 
des  fluxions  de  poitrine ,  des  dy- 
fentcries  ,  &c.  tous  accidens 
très-fâcheux ,  &c  qui  demandent 
que  le  Chirurgien  y  ait  une  at- 
tention   particulière     en    trai- 


des  F  laies  d'armes  à  feu,      7 1 
tant  les  plaies    d*armes    à  feu. 

£pfin  il  y  a  des  fujets  natu- 
rellement bilieux  ,  bc  l'on  fçait 
quels  ravages  caufe  dans  le  fang 
répancliement  de  la  bile^  épan- 
cbement  qui  fe  fait  bien  plus  ai^ 
fément  dans  les  plaies  d'armes  à 
feu  ,  à  caufe  du  défordre  qu'elles 
caufent  dans  toute  la  machine 
du  corps  :  il  y  en  a  d'autres  qui 
regorgent  d'obftrudlions  dans 
lesvifceres  du  bas-ventre,  deux 
états  extrêmement  préjudicia^ 
blés  aux  plaies  d'armes  à  feu.  Il 
faut  donc  tâcher  en  les  traitant 
d'y  apporter  le  remède  eonvena?» 
ble.  L'on  fe  trouve  très-bien  dans 
ces  cas  de  détremper  le  fang  par 
î'ufage  abondant  des  délayans, 
de  le  purifier  par  celui  des  pur- 
gatifs doux  réitérés  de  tems  en 
tems,  ôc  par  Tufage  des  apéri^ 
tifs  bénins,  &  qui  ne  font  point 
trop  vifs. 

Je  ne  puis  trop  recommande^ 
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aux  Chirurgiens  de  faire  atten- 
tion à   toutes  ces  caufes.    Rien 
n'eft  plus  commun  à  ceux  qui 
n'ont  point  d'expérience  dans  la 
cure  des  bleflures  d'armes  à  fea 
que  de  couper  des  jambes  ^  des 
bras  5  quand  les  bleflures  de  cqs 
parties   prennent  une  tournure 
défavantageufe.  On  ne  fçauroit 
donc  trop  leur  repréfenter  que 
c'eft  une  cruauté  ;>  6c  une  barba- 
rie, que  d'avoir    recours  à   cqs 
moyens  extrêmes  quand  il  y  en 
a  d'autres  qui  peuvent  confer- 
ver  CQS  parties,    non-feulement 
parce   qu'il    convient   de    faire 
tous  fes  efforts   pour    ménager 
à^s  parties  auiîî  utiles  ,  mais  par- 
ce que  le  bien  du  Service  le  de- 
mande ,  puifqu*il  fe  fait  d'autant 
mieux  que  les  troupes  font  plus 
compjettes.  Or ,  je  fuis  perfuadé 
que  ,fi  les  Chirurgiens  faifoient 
plus  d'attention  aux  caufes  étran- 
gères auîc  bleirures ,  qu'ils  ne  le 
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des  Plaies  d*  armes  à  feu ,  y  ^x 
font  communément ,  &c  qu'ils 
feu  fient  combien  elles  retardent 
leur  guérifon  ,  ils  conferveroient 
au  Roi  une  infinité  de  Soldats 
dont  leur  ignorance  le  prive. 
Mais  ce  qui  doit  encore  faire  fur 
eux  la  plus  forte  impreffion,  c'eft 
que  les  mêmes  caufcs  qui  empê- 
chent la  guérifon  des  blelfures, 
agilTent  non- feulement  avec  au- 
tant de  force  après  l'amputation 
qu'elles  le  faifoient  avant  cette 
opération  j  mais  que  les  fuites 
ordinaires  de  ces  grandes  opéra- 
tions leur  donnent  une  nouvelle 
aftivité ,  qui  les  met  en  état  de 
s'oppofer  plus  efficacement  à  la 
guérifon.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner  qu'il  meure  tant  de 
blelTés  ,  malgré  les  opérations 
qu'ils  ont  foufFertes. 

Il  régne  encore  dans  les  hô- 
pitaux d'Armées  un  abus  très» 
préjudiciable  aux  intérêts  du 
Roi  y  &c  qui  ne  Tell  pas  moin| 
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aux  blelTes.  On  y  emploie  une' 
quantité  exceflive  d'eau- de- vie 
éc  de  remèdes  fpiritueux  Cet 
abus  eft  contraire  aux  intérêts 
du  Roi  ;,  parce  qu'il  occafionne 
dans  une  grande  Armée  une  dé- 
penfe  très-confîdérable  ;  il  eft 
très-préjudiciable  aux  blefles , 
parce  qu'il  va  contre  l'intention 
qu'on  doit  fe  propofer,  qui  eft 
nne  chute  prompte  de  l'efcarrc  j 
je  parie  toujours  des  plaies  d'ar- 
mes à  feu  j  ôc  d'amener  les  plaies 
le  plutôt  qu'il  eft  poffible  à  une 
bonne  fuppuration.  Je  fçai  que 
beaucoup  de  grands  Chirurgiens 
penfent  comme  moi  fur  cet  arti- 
cle j  tel  eft  auffi  lefentimient  de 
l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie ,  comme  on  peut  le  conclure 
âc  l'approbation  dont  elle  a  ho- 
noré le  mémoire  que  j'envoiai 
de  Corfe  à  M-  de  la  Peyronnie , 
pour  combattre  cet  abus ,  &  qu'il 
a  communiqué  à  cette  Compa- 
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gnie;  mais  la  multitude  ,  entraî- 
née parle  préjugé^  ou  la  routine, 
ne  veut  point  fe  corriger  fur  cet 
jarticle.  On  ne  peut  donc  trop 
répéter  qu'il  n  y  a  que  certains 
cas ,  dont  je  parlerai  plus  bas^ 
cil  Tu  (âge  de  Teau-de-vie  puifle 
être  falutaire,  Auffi,,  quoique 
les  Cliirurcricns  étrano-ers  foient 
moins  au  iait  que  les  François 
du  traitement  des  plaies  d'armes 
à  feu,  M.  Ranby,  dans  le  petit 
Traité  qu'il  nous  a  donné  fur 
cette  matière,  n'en  confeille-t'il 
point  l'ufage. 

Nous  avons  dit  qu'on  dévoie 
fe  propoler  de  procurer  une 
prompte  chute  de  l'efcarre ,  ôc 
une  prompte  fuppuration.  Or^ 
il  eft  certain  que  rien  n'eft  plus 
-oppofé  à  ces  fins  que  l'ufage  con- 
tinué des  fpiritueux.  En  effet, 
félon  le  célèbre  Boerhaave ,  ils 
caufent  une  irritation  aux  fibres, 
5c  un  froncement  de  l'orifice  des 
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petits  vaiffèaux  ouverts  -,  &  d'ail- 
leurs ,  fuivant  Texpérience  du 
Douleur  Freind ,  adoptée  par 
celui  que  je  viens  de  citer  ,  l'ef- 
prit  de  vin  injecté  dans  les  vei- 
nes coagule  le  fang.  Ce  même 
efprit,  ainfi  que  celui  de  téré- 
benthine, racornit  les  folides^ 
contraûe  ôc  roidit  les  fibres. 
Rien  n'eft  donc  plus  oppolé  au 
ramolliffement  néceflaire  à  Tef- 
carre  pour  qu'elle  fe  fépare;  rieit 
n'eft  plus  contraire  à  la  fouplefle 
néceiïaire  aux  fibres  pour  qu'el- 
les laiffent  échaper  un  pus  con^ 
venable.  Au  lieu  de  ces  avanta- 
ges le  liquide  contenu  dans  les 
vaifleaux  r^flerrés  fera  obligé 
de  réfluer,ou  de  s'extravafer. De- 
là naillent  des  engorgemens  dans 
la  partie  malade  j  une  augmen- 
tation de  Tinflamm.ation  ,  ou  fa 
production  ^  la  fécherefle  des 
lèvres  de  la  plaie;  les  fufées  in- 
flammatoires dans  rinterftiee  des 
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xntifcleSj  des  abfcès  multipliés, 
la  fièvre,  la  gangrené,  &  la 
mort  d'une  infinité  de  bleffes  y 
pour  qui  les  opérations  les  plus 
confîdérables  deviennent  des  fe-* 
cours  impraticables;,  ou  infruc-^ 
tueux*  Il  eft  donc  évident  que 
l'on  caufe  la  gang-rene  d'une 
partie  par  le  moyen  même  qu'on 
met  en  ufage  pour  la  prévenir  : 
tant  il  eft  vrai  qie  le  bon  oit 
le  mauvais  fuccès  des  remèdes 
dépend  uniquement  de  leur  ap- 
plication 1 

Les  fpiritueuX  fie  font  pas 
moins  déplacés  après  la  chûtes 
de  l'efcarre.  Car,  outre  qu'ils 
empêchent  la  fuppuration  ^  qui 
eft  abfolument  néceiïaire  pour 
remplir  le  vuide  qu'elle  a  laifle, 
ôc  pour  que  les  petits  vaifteaux 
puiflent  s'aboucher,  ^fecoller 
les  uns  aux  autres ,  les  houppes 
nerveufes  que  la  chute  de  l'ef- 
earre  laifle  à  nud  font   douées 
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d'un  fentimenc  d'autant  plus 
vif  qu'il  y  refte  toujours  un 
peu  d'irritation  j  l'application  de 
î'eau-de-vie  ne  peut  donc  cauler 
qu'une  impreffion  extrêmement 
forte:,  êc  qu'ébranler  ëc  irriter 
tout  le  genre  nerveux.  Or,  de 
quels  maux  cette  irritation  ne 
peut-elle  pas  être  fuivie  ! 

Le  mauvais  effet  que  produi- 
fent  l'eau'de-vie  Scies  autres  fpi- 
ritueux  après  la  chute  de  l'ef^ 
carre  fait  affez  fentir  combien 
leur  application  doit  être  dan- 
gereufe  fur  la  dure-mere  avant 
ou  après  l'opération  du  trépan, 
Carlafenfibilitédes  membranes 
eft  bien  fupérieure  à  celle  des 
parties  charnues,  &  fur-tout  dans 
le  cas  des  bleffureSjqui  ne  vont  ja- 
mais fans  tenfîon  &  fans  inflam- 
mation. Appliquez  des  fpiritueux 
dans  ces  circonftances,vous  aug- 
menterez l'éréthifme  ;  vous  crif- 
perez  davantage  les  membranes 
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&lcs  vaiiïcaux;  rinflammation, 
l^engorgemcnc  augmenteront  -, 
&:^  le  défordrefe  mettant  égale- 
ment dans  la  cirGulation  des  ef- 
prits  comme  dans  celle  du  fang , 
la  fièvre  s'allumera,  ilfurviendra 
un  délire  ,  les  membranes  tom- 
beront en  gangrené ,  ôc  le  blefTé 
périra. 

C'eft  avec  une  vive  douleur 
que  j'en  fais  Taveu.  Le  torrent 
du  préjugé  m'entraîna  comme 
bien  d'autres ,  lorfque  je  fer  vis  en 
1733  dans  les  guerres  d'Italie. 
Je  me  fouviens  avec  un  fenfible 
regret  que  tous  les  blefles  que  je 
trépanois  mouroient  au  bout  de 
vingt  jours.  Ils  commençoienc 
par  avoir  des  douleurs  à  la  tête 
après  le  panfement  j  le  lendemain 
la  fièvre  fe  déclaroit,  la  dure- 
mère  dcvenoit  de  plus  en  plus 
tendue ,  ^  au  bout  d'un  tems  les 
bielTés  périflbient* 

Comme  j'ai  toujours  travaillé 
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avec  réflexion  ,  je  cherchai  là 
caiife  de  cgs  accidens  funeftes^ 
ôc^faifant  attention  qu'une  gout- 
te d'efprit  de  vin  ne  peut  tomber 
fur  u ne  plaie  fans  caufer  de  vives 
douleurs,  je  conclus  que  fon  efFec 
îie  devoit  être  que  plus  fâcheux 
fur  une  membrane  naturelle- 
ment très-tenduë  ;,  &  dont  la 
tenfion  étoit  encore  augmentée 
parla  bleiïlire.  J'attribuai  à  cet- 
te pratique  l'augmentation  des 
douleurs  6c  tout  le  cortège  des 
fymptômes  qui  en  eft  la  fuite^  ôC 
que  termine  enfin  la  mort. 

Je  réfolus  enfin  en  1734  dô 
tenter  une  voie  oppofée  à  celle 
que  j'avois  fui  vie  en  premier  lieu, 
éc  je  n'eus  pas  lieu  de  m*en  repen- 
tir ,  puifque  je  réuffis  à  procurer 
-aux  malades  que  j'avois  trépanés 
le  rétabliffement  qui  eft  l'objet 
de  Tart  que  je  profefle.  Cette 
voie  hcureufe  eft  de  fubftituer 
desmédicamensadouciftans  aux 


des  V laies  d'armes  à  feu,  8r 
irritansdontj'avois  toujours  fait 
iifage. 

Ce  qui  m*cn  avoir  principale- 
ment impole ,  comme  il  en  im- 
pofe  ordinairement  aux  Ciiirur-- 
giens  routiniers  ,  ou  peu  expéri- 
mentés ,  c'eft  que  je  regardois 
comme  nécefTaire  Tapplicatioa 
des  fpiritueux  toutes  les  fois  que 
je  voiois  un  peu  de  pourriture., 
Mais ,  outre  qu'elle  eft  un  moin- 
dre mal  que  la  tenfion  5c  Tengor- 
gement  des  membranes  du  cer- 
veau ,  qui  font  infailliblement 
funeftes  aux  bleflés  quand  ils 
fe  prolongent,  il  y  a  des  remè- 
des plus  doux  a  oppofer  à  la  pour=- 
riture^  c'eft-à-dire ,  des  abfor- 
bans  ôc  des  déterfifs  ;,  lefquels 
agiflent  fans  eau  fer  de  défordres^ 
comme  de  légères  déco<£)-ionS' 
vulnéraires,,  ou  bien  l'eau  d'orge. 
Et  c'cfl:  au  moyen  de  ces  remèdes 
que  j'ai  réuffi  à  fauver  les  blefTés 
que  j'ai  trépanés  pendant  letem^ 
que  j'étois  en  Corfe.         D  ¥ 
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Ce  n'eft  pas  feulement  aux 
membranes  du  cerveau  que  les 
fpiritueuxfont  finuifibles  \  quel- 
les tenfions  ne  donnenc-ils  pas 
au  poulmon  dans  les  plaies  péné- 
trantes delà  poitrine  ?  quelle  roi- 
deur  aux  parties  tendineufes, 
membraneufes ,  ôc  ligamenteu- 
fes  ne  s'enfuit  pas  de  leur  appli^ 
cation  I 

Au  refte,  en  faifant  fentir  les 
inconvéniens  de  Tufp.ge  de  l'eau- 
'  de-vie  ^  je  ne  prétends  pas  la  ban- 
nir entièrement  des  panfemens. 
Lorfqo'il  y  a  mortification^  non- 
feulement  elle  eft  avantageufe, 
mais  on  eft  quelquefois  obligé  de 
l'animer  avec  le  camphre  Se  le  fel 
ammoniac.  Je  ne  combas  donc 
que  l'abus  ,  &  non  pas  un  ufage 
méthodique  de  ce  remède. 

La  pratique  que  mes  obferva^ 
tions  éc  mes  réflexions  m'ont  fait 
adopter  eft  bien  différente  de 
celle-là.  J'ai  déjà  fait  fentir  en 
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plufieurs  occafions  que,  loin  de 
ni'expofer  à  produire  des  irrita- 
tions aulîî  dangereufes  que  celles 
dont  je  viens  de  parler,  j'avois 
toujours  recours  à  des  remèdes 
diamétralement  oppofés,  je  veux 
dire ,  aux  reîâchans  ôc  aux  émol- 
iians,  foit  en  onguent,  pour  en 
dorer  les  bourdonnetsquejefais 
entrer  dans  la  plaie ,  foit  en  cata- 
'plafines ,  dont  je  la  couvre  U,  les 
environs. 

Telle  eft:  auffi  la  pratique  de 
M.  Ranby  ;  mais  je  ne  fuis  pas 
d'accord  avec  lui  fur  les  remèdes 
qui  mènent  a  notre  bu  t  commun: 
Il  recommande  l'huile  d'olives^ 
ôc  le  cataplafme  de  mie  de  pain 
êc  de  lait.  Quant  à  rhoile  d'oli^ 
ves  5  icUe  n'a  point  aiTez  d'aâivi^ 
té\  aile  eft  d'ailleurs ^téfineufe^ 
elle  fëclie  la  peau^  6c  ,  bouchant 
les  pores,  ernpêche  une  douce 
tranfpiration  qui  fert  a  dégorger 
la  partie  malade.  Quant  aux  ca- 
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taplafmes  de  mie  de  pain  &  3c 
lait  5  bien  que  ce  foie  un  bon 
adouciffanc 6c  relâchant ,  je  crois 
qu'il  convient  peu  dans  les  plaies 
d'armes  à  feu,  i°.  parce  qu'il 
s'aigrit  en  peu  de  tems  ,  fur-tout 
<lans  les  chaleurs  ^  &;  qu'il  fe  fé- 
che  trop  vite  ,  ce  qui  caufe  de  la 
douleur  &  de  l'inflammation  ; 
2.°.  parce  qu'il  n'eft  point  capa- 
ble de  réfoudre  les  litjueurs  ar- 
rêtées dans  les  vaifleaux  ,  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  donner  aux 
parties  la  fouplefie  qui  eft  fui- 
vie  d'un  prompt  relâchement, 
&  d'une  prompte  fuppuration  ; 
3^.  parce  que,  quand  il  auroic 
toutes  les  qualités  que  je  de- 
in  an  de  dans  les  cataplafmes  émoi- 
liens,  il  eft  phyfiquement  im- 
poffible  de  trouver  affez  de  lait 
pour  panfer  les  bleftes.  d'une 
grande  Armée ,  fur-tout  après 
une  Bataille,  où  le  nombre  en 
-eft   toujours  très-confidérable* 


des  Pilles  d'armes  a  feu,  8  j 
Concluons  donc  que  les  cata- 
plafmes  émolliens  ,  tels  que  je  les 
emploie ,  méritent  la  préférence 
fur  celui  de  mie  de  pain  ôc  de 
lait.  Nous  ne  dirons  rien  des 
fomentations  confeillées  par  M. 
Ranby,  parce  qu'il  ne  s'expli- 
que pas  fur  leur  nature. 

J'ai  connu  plufieurs  Chirur- 
giens Efpagnols  qui  fe  fervoient 
en  fomentation  de  l'eau  fimple, 
dans  laquelle  ils  avoient  fait  fon- 
dre du  fel  commun  ,  je  fçai  mê- 
me que  plufieurs  de  nos  Chirur- 
giens ont  adopté  cette  pratique  j 
mais  le  peu  de  fuccès  que  j'en 
ai  vu  ne  me  déterminera  pas  à 
lui  dbnner  la  préférence  fur 
les  émolliens  dont  je  me  fers  ha- 
bituellement. 

Il  paroît  que  nous  fommes 
d'accord  M.  Ranby  &:  moi  fur 
:1a  principale  intention  qu'on 
doit  avoir  dans  le  traitement 
-des  plaies  d'armes  à  feu  ^  mais^ 
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je  me  croîs  aucoriféà  penfer  aiî- 
tremeiic  que  lui  fur  un  moiea 
qu'il  regarde  comme  très-effica- 
ce pour  procurer  une  bonne  fup- 
puracion  ,  je  veux  dire  ,  Tufage 
du  quinquina.  Il  eft  vrai  qu'il 
•allègue  (on  expérience  ;,  maison 
peut  lui  oppoler  celles  qui  ont 
été  ccnftammenc  faites  fur  les 
effets  de  ce  remède^  lequel  élevé 
toujours  le  poulx  de  ceux  qui 
en  font  ufage ,  oC  dire  que  fa 
folution  mêlée  aux  liqueurs  du 
corps  humain  en  procure  la  dif- 
folurioii.  De-là  il  s'enfuit  que 
c'eft  un  remède  tonique  ;,  ôc  en 
jnême  rems  réfolutif ,  indépen- 
damment même  de  raugmentar* 
tion  du  mouvement  fyftaltique 
des  vaiffeaux  ;  d'où  je  conckis 
quil  ne  peut  avoir  une  applica- 
xion  univerfelle  à  toutes  les.  bleÇ- 
fures  d'armes  à  feu,  oii  il  eit 
fouvent  plus  néceflaire  de  re- 
iâcherie  genrefibreux  que  d'ea 
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augmenter  la  tcniion.  Pour  mot 
je  crois  que  Ion  ulage  doic  être 
reftraint  aux  cas  des  fièvres  in- 
termittentes qui  furviendroienc 
dans  le  tems  des  blefTures,  6c  à 
celui  des  grandes  fuppurations 
lorfque  la  fièvre  a  des  redouble- 
mens  ou  des  variations^  ôc  qu'on 
eft  fur  qu'elle  n'eft  point  produi- 
te par  quelque  corps  étranger 
qui  irrite  la  plaie.  Hors  ces  cas 
je  ne  voudrois  point  en  faire 
iifage,2c  je  le  crois  (ur-tout  très- 
dangereux  dans  les  blefTures  de 
la  poitrine ,  àc  dans  les  fièvres 
produites  par  les  accidens  des 
plaies  d'armes  à  feu.  II  ne  feroit 
qu'augmenter  l'effervefcence  des 
liqueurs,  qu'il  eft  au  contraire 
important  d'amortir.  Les  fuccës 
du  quinquina  dans  la  gangre- 
né confirment  merveilleufement 
ma  doctrine  ,  puifqu^on  ne  peut 
les  attribuer  qu'à  la  difTolution 
quil  fait  du  fang,    &  à  l'aug- 
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mentation  de  reirorc  qu'il  don- 
ne aux  fibres. 

Etant  fi  oppofé  à  tout  ce  qui 
peut  caufer  de  l'irritation  aux 
plaies ,  6c  empêcher  leur  fuppu- 
ration ,  on  ne  doit  point  être 
furpris  queje  blâme  le  grand 
iifage  qu'on  fait  des  exfoliatifs, 
lefquels  produifent  ces  deux 
mauvais  effets.  C'eft  pourtant 
n  ne  pratique  très-accré'ditëe  dans 
les  Armées.  Dès  qu'il  y  a  un  os 
intëreiîé  ou  fraâuré ,  dès  qu'il 
s'agit  de  faire  fortir  quelques  eC- 
quilles  5  on  a  recours  aux  exfo- 
liatifs,  c'eft-à-dirC:,  aux  teintu- 
res de  myrrhe  ôc  d'aloës  ,.  &c. 
&  je  fuis  en  état  de  prouver 
que  les  cas  où  l'on  en  doit  faire 
ufage  font  beaucoup  plus  rares 
<ju'on  ne  fe  rimagine.  J'avance 
comme  un  principe  incontefta- 
ble  qu'on  ne  doit  appliquer  les 
exfohatifs  qu'aux  os  fur  lefquels 
on  peut  tellement  les  fixer  qu'ils 
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n'agiflent  pas  fur  les  parties  qu'il 
eft  à  propos  de  garantir  de  leur 
acStion  ;  &  voici  les  raifons  de 
cette  aflertion. 

Si  Ton  applique  les  exfoliacifs 
dans  les  plaies  ,  non-feulement 
ils  agiflent  fur  l'os  qui  eft  bleffë, 
mais  fur  toutes  les  parties  qui  les 
environnent.  Or  ,  fi  la  fimple 
application  de  l'eau-de-vie  fur 
des  chairs  vives,  fur  des  tendons, 
nerfs,  membranes,  ou  aponévro- 
fes  5  caufe  dans  ces  parties  des 
irritations  Çi  confidérables  ,  & 
des  douleurs  fi  aiguës  ,  que  ne 
feront  pas  les  exfoliatifs  ^  qui 
font  de  Teau-de-vie  rectifiée , 
animée  encore  des  parties  acres 
6c  irritantes  de  la  myrrhe,  de 
Taloës ,  &;  autres  hiédicamens 
analogues  ?  Si  l'eau-de-vie  coa- 
gule les  liqueurs,  que  ne  feront 
pas  les  exfoliatifs  ?  Enfin  ,  fi  les 
exfoliatifs  font  capables  d'atta- 
quer le  tiflu  des  os,  &  de  dé? 
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truire  leurs  fibres ,  que  ne  feront^ 
ils  pas  fur  les  parties  charnues  ? 
Mais  il  y  a  plus  :  on  ne  fe 
contente  pas  toujours  de  la  fim- 
pie  application  des  exfoliatifs  ; 
comment  les  porteroit-on  fur  l'os 
dans  les  plaies  profondes  ,  donc 
on  ne  découvre  pas  le  fond  ? 
pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient on  a  recours  ^ux  injec- 
tions \  on  fait  plus  ,  on  les  réitè- 
re, ôc  par  conféquent  on  abreu- 
ve ôc  on  imbibe  les  chairs^  ôc  les 
parties  nerveufes  bc  tendineufes, 
de  ces  médicamens  prefque  cor- 
rofifs  5  i5c  Ton  s'étonne  de  la  mau- 
Taife  tournure  que  prennent  les 
plaies  traitées  de  cette  manière  l 
Pour  moi  ,  loin  d'en  être  fur- 
pris  ,  je  le  ferois  extrêmement 
que  ces  remèdes  produififlent 
nn  effet  différent.  Une  expérien- 
ce fort  (impie  mettra  le  Lecteur 
en  état  de  juger  ô.qs  deux  mé- 
thodes. Que  1  ou  trempe  des  pUi- 
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lYiaceaiix  dans  une  teinture  de 
myrrhe  &  d'aloës ,  6c  Ton  verra 
qu'en  les  appliquant  fur  une 
plaie  elle  deviendra  féche,  très- 
fenfible,  très-douloureufe  mê- 
me, &:  d'une  couleur  rembru- 
nie. Y  a-t'il  une  meilleure  preu- 
ve de  rirritation  que  qç,s  remè- 
des portent  dans  les  plaies  ?  Ec 
s*il  eft  certain ,  comme  Ton  n'ea 
peut  douter  ,  que  la  promptitu- 
de de  leur  guérifon  dépend  de 
la  promptitude  d/une  fuppura- 
tion  louable,  n'eft-il  pas  certaia 
que  rien  n'eft  plus  contraire  aux 
plaies  que  l'application  des  ex- 
foliatifs  «^  Or  ;,  s'ils  font  fi  con- 
traires aux  plaies  qui  n'intéref. 
fent  que  des  parties  charnues, 
n'eft-il  pas  évident  qu'ils  font 
infiniment  plus  dangereux  dans 
celles  oii  les  parties  nerveufesou 
tendineufes  font  intéreffées,  ou 
même  qui  font  aiTez  profondes^ 
ou  ficuées  de  manière  qu'elles 
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donnent  fouvent  à  ces  liquenrs^ 
actives  la  liberté  de  pénétrer  juf" 
qu*à  ces  parties  ? 

Il  n'y  a  donc  giiéres  que  les 
©s  du  crâne  où  on  puiffe  appli- 
quer ces  rem^edes  fans  danger  , 
parce  qu'il  n*y  a  que  peu  de  par- 
ties charnues  qui  recouvrent  ces 
os  5  &  attendu  que  les  plaies  Aq 
cette  partie  ne  peuvent  avoir 
beaucoup  de  profondeur.  Je 
n'entre  pas  dans  la  queftion  s'il 
faut  appliquer  les  exfolia  tifs  fur 
les  os  toutes  les  fois  qu'ils  font 
découverts  y  je  n'ai  point  deffein 
de  donner  un  Traité  complet 
de  la  Chirurgie  des  plaies. 

Ce  qui  induit  une  partie  des 
Chirurgiens  en  erreur  au  fujet 
des  exfoliatifs ,  c'eft  qu'ils  s'ima- 
ginent qu'ils  font  fpécifîques 
pour  détacher  les  efquilles  d'os, 
&  par  conféquent  pour  en  fa- 
ciliter la  fortie.  Mais  il  eft  bon 
qu*ils  fçachent  que  des  relâchans 
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appropriés  ,  au  moyen  de  la  fnp- 
pLiratioii  qu'ils  accélèrent ,  pro- 
duiront bien  plus  vite  leur  chute 
fans  aucune  irritation  >  &  par 
conféquent  c'eft  du  côté  de  ces 
derniers  remèdes  qu'il  faut  Te 
tourner,  puifqu'ils  produifentà 
la  fois  deux  efFets  très-avanta- 
geux,  la  chute  de  Tefcarre,  ou 
la  régénération  des  chairs  ,  &  le 
détachement  des  efquilles.  Ec 
pourquoi  faire  violence  à  la  na- 
ture? Pourquoi  la  troubler  dans 
fes  opérations  ?  Elle  les  fait  tou- 
jours fans  violence  ,  &:  par  des 
mouvemensinfenfibles  ;  laiffbns 
lui  la  liberté  d'agir ,  elle  fera  des 
prodiges.  Avec  le  tems  ces  ef* 
quilles  ,  fi  redoutables  aux  Chi- 
rurgiens peu  inftruics  ,  fortironc 
délies  mêmes  ôc  fans  douleur 5 
mais  fi  vous  vexez  la  nature ,  fi 
vous  lui  caufez  des  irritations 
^  des  douleurs,  vous  prenez  le 
chemin  diamétralement  oppofé 
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au  but  ou  vous  avez  defTein  de 
parvenir  \  6c  ,  pour  comble  de 
maux  5  vous  décruifez  les  parties 
faines  qu'il  eft  de  votre  intérêt 
de  conferver  ,  &:  vous  eau  fez 
aux  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans 
la  partie  malade  une  irritatioa 
qui  peut-être  fe  communiquera 
bientôt  à  tout  le  fyftême  ner- 
veux. Or,  je  demandis  aux  moins 
inftruits  quelles  peuvent  en  être 
Jes  fuites. 

Il  ne  me  refte  à  Toccafion  des 
l'emedes  qu'on  peut  emploier 
dans  les  plaies  d'armes  à  feu  , 
de  réflexions  à  faire  que  fur  i'u- 
fage  des  confomptifs  ,  que  beau- 
coup de  Chirurgiens  prodi- 
guent 5  malgré  les  mauvais  eflets 
qu'ils  produifent. 

Leur  objet  eft  de  confumer 
les  chairs  qui  excédent  les  bords 
de  la  plaie  ,  &:  dont  la  qualité 
eft  fouvent  fongueufe  ;  mais  les 
confomptifs  qu'ils  emploient  Ip 
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J>lus  communément,  tels  que  le 
précipité.-  l'alun  cdiciné  ,  ou  la 
dilîblution  du  mcixure  dans  Tel- 
prit  de  nitre,  ont  des  inconvé- 
niens  très-confidérables  j  ce  qui 
eft  fur-tout  vrai  du  précipité. 

Car  ce  remède  eft  un  corro- 
iîf,  dontTaclion  ne  fe  borne  pas 
uniquement  au  fuperfiu  des 
chairs;  il  attaque  les  parties  ttn- 
dineufes  ôc  nerveuies,  il  irnte  5c 
agace  vivement  les  branches  des 
nerfs  qui  font  à  nud,  dans  les 
amputations,  par  exemple  ^  cet- 
te irritation  eft  luivie  de  con- 
vulfion  dans  la  partie,  d^engor- 
gement ,  de  dépôts ,  d'inflamma- 
tion ;  il  pafte  d'ailleurs  dans  le 
iang  une  partie  de  ce  remède  ^ 
qui  attaque  le  tiffu  de  fes  prin- 
cipes ,  allume  la  fièvre,  &  fou- 
vent  fait  tomber  la  partie  eu 
mortification. 

Mais  un  inconvénient  très- 
fâcheux,  &.  très-ordinaire  à  ce 
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remède,  ceft  de  produire  une 
falivation  très-abondante ,  dont 
je  fuis  en  état  de  citer  plufîeurs 
exemples.  Ceft  en  effet  ce  qui 
eft  arrivé  à  la  fœur  Goffe ,  une 
des  fœurs  de Tlnfirmerie  Royale 
de  Verlailles.  M.  de  la  Peyron- 
nie  lui  avoit  fait  l'opération  de 
Tempyeme.  La  plaie  venant  à 
fe  fermer  par  de  .mauvaifes 
chairs  ,  Ton  y  appliqua  le  con- 
fomptif,  apparemment  trop  char- 
gé de  précipité ,  qui  caufa  à  la 
malade  une  forte  falivation,  la- 
quelle dura  quelque  tems ,  6c 
pendant  laquelle  les  dents  fu- 
rent ébranlées,  MM.  Senac  6c 
Coulom ,  Médecins  de  la  Cha- 
rité ,  ont  été  témoins  de  ce  fait  j 
que  le  dernier  m'a  raconté. 

Je  tiens  auffi  du  même  Au- 
teur,  qu'un  nommé  Peliffier, 
garçon  Perruquier  ,  ayant  fouf- 
fert  la  même  opération  dans  le 
jTiême  hôpital,   on  emploia  ie 

même 
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même  confompcif  ,quilui  caufa 
une  falivacion  très- abondante, 
&;  lui  fit  perdre  plufieurs  dents. 

Jai  fuppofé  ci-devant  que  le 
confomptif  emploie  pour  la 
fœur  Gode  étoit  trop  chargé 
de  précipité,  mais  j*aurois  pu 
m'en  prendre  des  effets  qu'il  a 
produits  à  la  nature  même  da 
remède  >  qui  n'a  pas  befoin  d'ê- 
tre emploiéà  grandes  dofespour 
caufer  quelquefois  la  (alivation. 
C'eft  ce  qui  réfulte  de  deux  ob- 
fervationsqueM.Bruhier  5  Doc-» 
teur  en  Médecine,  m'a  commu- 
niquées. 

Il  a  vu  une  perfonne  d'un  botî 
tempérament  lequel  eût  pen»^ 
dant  plufieurs  jours  une  faliva- 
tion  affez  abondante  ,  &:  un  ul- 
cère à  la  bouche  ,  pour  douze 
grains  de  mercure  doux  mariés 
avec  quelque  réfine  qu'il  avoit 
pris  pour  fe  purger  ,  ôc  qui  opé- 
rèrent par  les  felles  autant  qu'oa 
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avoit  lieu  de  l'attendre  du  re- 
inede,  ôc  la  preuve  que  la  dif- 
pofition  aftuelledu  rnalade  étoit 
la  principale  caufe  de  cet  effet 
{îngulier  ,  c'elT:  .-cj.u'il  fut  purgé 
plufieurs  fois  avec  le  même  re- 
mède, pris  dans  la  même  bouti- 
que ,  Ôc  même  à  plus  fort-e  dofcj 
fans  que  le  mêmeefet  s'enfuivit. 
Voici  maintenant  la  féconde  o.b- 
fervation  de  JVL  -Bruiii-er.  Elk 
appartient  plus  particulièrement 
à  mon  iuj-et,  ^uifqu'il  -eft  quef- 
tion  de  Tufage  du  çonfoipptif 
dans  une  plaie. 

■ClNîgyiE'M^    OBSERVATION* 

Après  avoir  fait  à  une  jeune 
Demoifelle  ropération  de  la  fif- 
tule  à  l'anus  ,  k  Chirurgien  s'ap.- 
percût  qu il  lui  étoit  ichappé  un 
peu  de  chairs  calleufes.  Il  fe  lîat- 
ta  que  la  fuppuration  r.empor-- 
î^roit  ;  mais  les  cliairs  repouf- 
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fant  fans  que  lacalloficé  fe  fon- 
dit 5  pour  épargner  à  la  malade 
le  défagrément  de  fentir  encore 
la  pointe  des  cizeaux,  il  y  ap- 
pliqua un  conlompcif  dans  le- 
quel il  n'eiitroic  que  douze  grains 
d*une    préparation   mercurielle 
extrêmement  adouci^e^,  dont  il 
eft  dans  riiabitude  de  fe  fervir, 
^  par  conséquent  dont  il  n'avoic 
pas  lieu  de  craindre  les   effets. 
Mais ,  malheureufemeiit  pour  la 
malade,  elle    devoir   fervir   de 
preuve  qtie  ce  cauftique  eftauffi 
dangereux  que  les  autres.  Non- 
iealement  le  mercure  porta  à  la 
bouche  avec  violence,  &  occa- 
fionna  une  très-abondante  fali- 
vation  avec  ébranlement  de  tou- 
tes  les  dents ,  mais ,  malgré  les 
âdoiiciiïans  &:  les  cordiaux  dont 
on  fit  ufage ,  ce  fymptome  éga- 
lement fatiguant  ôc  dégoûtant 
fubfifta  dans  fa  force  pendant 
pîmii-eurs  jours^  &  rirritation  que 
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le  confomptif  caufa  fut  fi  gran- 
de que  la  gorge  &:  le  bas  ventre 
s'en  trouvèrent  cruellement  af- 
feftés.  Il  y  eut  des  tranchées 
très- violentes,  &  un  ténefme  qui 
obligeoit  J a  malade  àfepréfen- 
ter  au  baflîn  cinquante  fois  par 
jour  5  ôc  pour  comble  de  maux 
il  furvint  une  fuppreffion  d'uri- 
ne fi  opiniâtre  5  ôç  fi  douloureu- 
fe  5  qu'on  fut  obligé  d'avoir  re- 
cours à  la  fonde ,  6c  même  de 
la  laifler  dans  la  veffie  pour 
épargner  les  douleurs  que  caufoit 
fon  introduction.  Cefymptômc 
dura  avec  violence  pendant  plu- 
fieurs  [ours ,  6c  la  malade  en  eût 
des  reflentimens  aflez  forts  pen- 
dant plus  d'une  femaine.  Il  fe 
diffipa  enfinj&J'orage  étant  bien 
calmé,  la  plaie  alla  de  mieux  en 
mieux,  &  la  malade  recouvra 
une  fanté  parfaite. 

Il  faut  donc  peu  de  confomp- 
tif, même    fort  adouci  ^  pour 
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canfer  de  grands  ravages  quand 

les  fujets  y  ont  quelque  difpofi- 

tion.    Or,  quelle  preuve  certai-* 

ne  a-t'on  qu'ils  ne  Tont  pas  ?  Et  9 

fi  Tori  n'en   a  pas  ,  doit-on  en 

donner  Tapplication  au  liazard? 

D'ailleurs  le  confomptif  détruic 

les  petits  vaifTeauxàmefurequ'ils 

fe  forment  pour  faire  une  bonne 

cicatrice  j  faut-il  s'étonner,  après 

toutes  ces  remarques  ôi  obier- 

vations ,  qu'il  meure  ,  comme  je 

lai  vu  ,  beaucoup  de  blefles  en 

conféquence   de    Tufage  de  ce 

remède/ mais  ce  qui  a  achevé 

de  m'ouvrir  les  yeux,   ce  font 

\t^  heureux  fuccès  que  j*ai  eus 

depuis  que  fai  fait  les  réflexions 

que  je  viens  de   communiquer 

à  mes  le£teurs. 

Je  ne  puis  faire  abfolument 
les  mêmes  reproches  à  l'alun  cal- 
ciné 3  ôc  à  la  difïolution  du  mer- 
cure dans  l'efprit  de  nitre  ;  mais 
cependant  je  fuis  bien  éloigné 
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den  approuver  Tufage.  Uexpé- 
rience  fait  voir  que  quand  ou 
les  applique  la  plaie  prend  une 
couleur  de  cerife  ,  ou  devient 
rembrunie  ,  que  pour  l'ordinaire 
elleeft  fanieufe  ,  ôc  que  pendant 
quelque  tem5  le  bleflé  fenr  de  la 
douleur.  Or ,  la  caufe  de  la  dou- 
leur eft  l'irritation,  6c  Tirritarioii 
eft  extrêmement  contraire  aux 
plaies.  Auffi  Ambroife  Paré ,. 
après  avoir  reconnu  combien  les 
remèdes  violens  leur  font  per- 
nicieux, leur  a-t'il  fubftitué  avec 
fuccès  les  adouciflans^ 

Mais  ,  me  dira-t'on ,  on  eft 
bien  obligé  quelquefois  d'avoir 
recours  aux  remèdes  propres  à 
confumer  les  chairs  qui  font  trop 
de  progrès  ,  puifqu'elles  devien- 
nent un  obftacle  à  une  bonne 
cicatrice. 

Si  l*on  eft  obligé  d'avoir  re- 
cours à  cet  expédient ,  c'eft  le 
plus  fouvent  la  faute  du  Chi* 
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ritrgien  qui  n'a  pas  pris  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  arrêter 
les  progrès  trop  rapides  de» 
chairs;  mais  il  ne  faut  pas  cj^uc 
le  malade  fait  la  vi£time  de  Ions 
inattention ,  ou  de  fon  défauc 
d'expérience.  H  convient  en  ce 
cas  de  fe  fervir  d'un  remède  qui 
ne  puiffè  avoir  de  fuites  fâcheu- 
fes.  Telle'  eft  la  pierre  infernale. 
Quand  on  la  pafle  legéremenc 
fur  les  chairs  ,  fon  a£tion  fe  bor- 
ne à  leur  excès.  Il  eft  vrai  qu'elle 
n'opei^e  pas  aaiffi  eiïïcacement 
que  les  autres  cauftiques;  mais 
elle  applanit  la  plaie  fans  if  rita- 
tion  y  ècy  fi  une  feule  applicatioa 
ne  fufEt  pas  ,  rien  n'empêche  de 
recommencer.  Au  refte  un  Chi- 
rurgien attentif  aura  très-rare- 
ment befoin  d'avoir  recours  à 
cet  expédient.  Dès  qu'il  verra 
que  les  chairs  croiffent  trop-,  il 
fupprimera  les  digeftifs,  Se  leuc 
iubf^ituera  des  onguents  douXj, 
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capables  d'abforber  la  trop  gran- 
de abondance  des  fucs  nourri- 
ciers ,  comme  Tonguent  blanc 
de  Rhafîs  ,  le  pompholix  ,  le  cé- 
rat  emplaftique,  ou  des  pluma- 
eeaux  trempés  dans  le  vin  miellé^ 
eu  dans  une  légère  déco£tion  de 
vulnéraires,  ou  enfin  Amplement 
la  charpie  fécbe,  qui  £u^t  très- 
fouvent  pour  arrêter  les  progrès^ 
trop  rapides  des  chairs. 


ARTICLE    IV. 

Oûfervattons  fur  le  régime  con- 
venable à  la  guéri/on  des 
plaies  d armes  a  feu. 

TOute  rhabiletédu  Chirur- 
gien ne  le  mettra  pas  en 
état  de  guérir  les  plaies  d'armes 
à  feu ,  èc  furtout  les  plus  con- 
Jîdérables ,  s'il  trouve  des  obfta- 
cles  dans  la  difpofition  du  blelTé, 
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ou  dans  \ts  chofes  qui  i'envi- 
ronnent ,  ou  enfin  dans  la  mau- 
^  vaife  adminiftration  des  alimens. 
Nous  avons  déjà  enfeigné  la 
manière  d'écarter  ceux  qui  vien- 
nent de  la  difpofition  du  blefle, 
nous  allons  faire  quelques  réfle- 
xions fur  les  deux  autres  efpeces» 

Il  eft  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  caufes 
qui  épuifent  les  forces  de  ceux 
qui  font  expofés  aux  bleffures 
d'armes  à  feu  \  Ton  a  vu  que  la 
plupart  n^épargnent  pas  plits  les 
Officiers  que  Tes  Soldats  j  mais 
mes  réflexions  tomberont  prin- 
cipalement fur  ceux-ci. 

Si  lesDireéteurs  des  hôpitaux 
retranchent  une  partie  de  la 
viande  que  le  Roi  accorde  à 
chaque  malade,  les  bouillons 
feront  trop  foibles ,  &  le  peu  de 
fubftance  nourricière  que  les 
blefl^és  en  tireront  les  mettra 
Èiors  d'état  de  foutcnir  répuife* 

Ev 
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nient  infeparable  d'une  gran Jçr 
bleilure  ,  6c  cela  d'autant  plu- 
tôt que  l'aboadance  aflez  ordi- 
naire de  la  fuppuration  achevé 
de  miner  leurs  forces.  Il  eft  donc 
indifpenfable  à  un  Chirurgien 
qui  a  de  la  probité  d'avoir  at- 
tention au  bouillon  deftiné  aux 
bleffes  y  Se  de  veiller  à  ce  qu'il 
foit  fuffifammeat  fart  pour  les 
foutenir  pendant  tour  le  tems 
que  les  accidens  de  leurs  blef- 
fures  fubfiileiont.  Faute  de  ces 
attentions  la  foibleffe  des  par- 
ties occaiîonne  des  dépots  con- 
tinuels, il  fe  fait  d-es  embarras 
produits  par  l'appauvriffèment 
des  liqueurs  ,  èc  même  quelque-- 
fois- la  plaie  devient  gangréneuf^ 
parce  que  les  fibres  n'ont  point 
affèz  de  reffort  pour  faire  cir- 
culer un  fong  lourd  èC  compaéfe 
par  lui-même ,  èc  par  ces  défauts^ 
tout  difpofé  à  croupir  dans  les. 
f  artiea,  &  furtout  celles-  que  lâ^ 
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maladie  a  fpécialcmenc  afFoi- 
blics. 

Mais  fes  attentions  doivent 
s^étcndre  encore  plus  loin.  Il 
doit  examiner  la  qualité  de  la 
viande  y  car  ,  fi  elle  eft  alté- 
rée 5  pourra-t*ellc  fournir  ud 
bon  lue  nourricier  ?  Perfonne 
n'ignore  pourtant  combien  ileft 
néceiîaire  à  laguérifon  des  plaies. 
Au  refte ,  je  ne  prétens  pas  qii'oii 
tienne  fcs  bleffes  au  bouillon. 
\u(Q\x2i  la  guérifon  parfaite  de 
leurs  blefTures  ;  quand  elles  font; 
en  bon  train^  on  commence  à 
leur  donner  des  alimens  plus 
nourrifîans  ,  &  on  en^  augm.ente 
infenfiblement  la  quantité  à  me^ 
fure  que  ia  guérifon  parfaite eft: 
plus  proeliaine, 

■i'.iliÂ  pain  &  Je  vin  ne  font  pas 
des  alimens  nioin^  important 
que  la  viande,,  ils  ne  méritent 
donc  pa^  moins  l'attention  du 
Cliirurgien,    En  1734  j'étois  à 
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Crémone  chargé  de  quatre  hô- 
pitaux 5  &:  même  preique  le  feul 
qui  y  fiffe  les  grandes  opérations. 
Les  Directeurs  fournirent  pen- 
dant quelque  tems  du  pain  fait 
de  farines  aigres,  &  du  vin  de 
même  qualité.  Ce  fut  en  vain 
dans  les  commencemens  que  je 
fis  mes  repréfentations;  rintérêt 
des  Diredeurs  l'emporta  furie 
bien  du  fervice.  Il  fallut  pren- 
dre  un  ton  plus  haut.  Je  fis  voir 
à  plufieurs  Médecins  &  Chirur- 
giens le  défordre  que  caufoit  la 
jmauvaife  qualité  de  ces  alimens  y 
que  les  bleffures  les  plus  belles 
devenoient  blafardes  &  feches> 
qu'une  fuppuration  louable  étoit 
remplacée  par  une  férofîtéacre 
qui  enflammoit  tout  le  contour 
de  la  plaie  ;,  &  en  faifbit  fi^rtir 
une  quantité  de  petits  boutons 
comme  éréfypelateux  j  je  n'eus 
pas  befoin  de  leur  faire  remar- 
quer qu'en  levant   l'appareil  il 
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fortoic  des  plaies  une  odeur  fort 
aigre  ;  elle  faififfoir  trop  l'odo- 
rat. Les  Officiers  qui  av oient  la 
police  des  hôpitaux ,  convaincus 
de  la  juftice  de  mes  plaintes , 
les  firent  enfin  pafler  à  M.  de 
Flober  ,  CommifTaire  -  Ordon- 
nateur bc  Infpefteur  des  hôpi- 
taux ,  qui  en  informa  M.  de 
Fontanieu  ,  Intendant  de  TAr- 
niée.  Son  attachement  au  fervi- 
ce  du  Roi^ôc  les  fentimens  d'hu- 
manité dont  il  eft  pénétré ,  ne 
lui  permirent  pas  de  difFérer  un 
moment  a  en  donner  des  preu- 
ves efficaces.  Il  envoia  des  or- 
dres fî  précis  pour  le  change- 
ment de  c^s  alimensque  Jes  Di- 
re£fceurs  n'oferent  y  contrevenir. 
!En  conféquenee  M.  de  Fonta- 
nieu eut,  ainfi  que  moi  ,  la 
fatisfaétion  de  voir,  pour  ainfi 
dire,  refTufci ter  les  bleffés  6c 
les  malades ,  aufquels  ces  alimens 
n'avoient  pas  été  moins  perni- 


ira  Tràtê 

cieux.  Je  ne  puis  laifler  pafTe? 
cecte  occalion  fans  rendre  ilortï- 
fnage  aux  vertus  civiles  di^  cet: 
iJluftre  Magiftrac  ,  toujours  at-- 
tentif  à  remédier  aux  abus  dès 
qu'ils  yen  oient  à  fa  con  noi  (fan- 
ce  ,  &  ne  négligeant  rien  poui- 
les  connoicre  de  bonne  heure; 
Combien  de  fois  ne  f  ai-je  pas  vu 
vifiterles  lïôpitaux,  cdnfoler  les 
pauvres  malades ,  ôc  par  fa  cha- 
rité', fon  zèle,&:  fon  affiduité  , 
juftifier  la  confiance  du  Monar- 
que à  qui  il  a  l'honneur  d'être 
attaché  I  Mais  ce  n'eft  pas  la 
feule  preuve  que  je  puifTe  appor- 
ter de  fon  attention  au  bi-en-  du 
fer  vice. 

Au  commencement  rfe  Pan- 
née  1734,  dans  le  tems  qu'oa 
faifoit  le  fiége  de  Milan  ,  on  s  ai 
vifa  d'échautFer  avec  dii  eharboiï 
de  bois  le  grand'  hôpital  où  j'ë- 
tois  en  chef.  On  en  empKc  de3' 
poêles  où  les  malades  alloient^  fe 
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eliauffer.  Une  infinité  d'excm^- 
ples  attellent  les  fiineftes  effets 
que  produit  la  vapeur  malfaifan  - 
te  qu'exhale  ce  charbon  ,  vapeur 
d'autant  plus  pernicieufe  qu'elle 
fe  diflipe  moins-.  Or,  comment 
l'auroit-elle  pu  faire  dans  des 
endroits  clos  &  étroits^  en  uiî 
mot  dans  des  dortoirs,  tels  qu'é> 
toient  les  lieux  où  l'on  mettoiE 
les  malades  &  les  bieffes  ?  Es 
quels  ravages  cette  vapeur  ne 
devoit-elJe  pas  caufcr  dans  1^ 
.fang  6^  les  nerfs  des  malades  j, 
puifque  l'on  trouva  morts  plu- 
£eurs  denos  infirmiers  pour  s'ê- 
tre renfermés  dans-  la  chambra 
de  garde  échaufFée  de  cttte  ma^ 
tiére^  6^  que  plufieurs  Chirur- 
giens,  du  nombre  defquels  j'é> 
fois ,  eii  furent  malades  à  toute 
extrémité  !  Auffi  ne  fais-je  au- 
cun doute  que  cette  vapeur 
meurtrière  n'ait  été  la  caufe  de 
la  mort.  de.  bien  des  blefles-j^  ô£ 


lit  Traité 

c'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  plus 
délicats.  Il  eft  même  étonnant 
qu'il  en  ait  échappé  un  fi  grand 
nombre.  Quoiqu'il  en  foit,  voici 
les  effets  que  produifoit  fur  eux 
ctuc  funefte  exhalaifon.  Les 
plaies  devenoient  noirâtres  & 
lèches^  leur  langue  étoit  aride; 
ils  étoient  toujours  altérés;  les 
plumaceaux  qu'on  levoit  de  def- 
fus  la  plaie  étoient  imbibés  d'u- 
ne mauvaife  fuppuration  de  la 
couleur  de  la  plaie ,  ôc  le  pro- 
grès de  ces  accidens  étoit  fuivi 
de  la  mort. 

Je  ne  m'app^rçus  pas  plutôt 
de  ces  mauvais  effets  que  je  fis 
des  repréfentations.  On  y  eut 
^gard  iur  le  champ ,  &  les  ac- 
cidens cefferent. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  de  ne 
point  laiflfer  infecter  Tair  des 
hôpitaux  par  une  vapeur  dont 
les  effets  pernicieux  lont  auffi 
prompts  que  celle  du  charbon  , 
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il  en  faut  entretenir  la  pureté 
abfoluë  avec  tout  le  foin  pofTi- 
ble  5  foit  en  ayant  attention  de 
faire  bien  nettoier  les  falles ,  foit 
en  faifant  changer  de  linge  aux 
Soldats  le  plus  fou  vent  qu'il  eft 
poffible  ;  autrement  Tair  de  Thô- 
pital  devient  puant  ;  il  fe  charge 
des  vapeurs  humides  &  fulphu- 
reufes  de  la  tranfpiration  ,  va- 
peurs mal  faines  par  elles-mê- 
mes 5  &  qui  le  font  encore  beau- 
coup plus  au  fortir  d'un  corps 
malade  j   enfin,  il  perd  fon  ref- 
jfort  5  &  devient  impropre  à  la 
refpiration.  Faut-il  donc  s^éton- 
ner  que  le  peu  d'attention   de 
bien  des  Chirurgiens  fur  cet  ar- 
ticle rende  les  maladies  &    les 
plaies  rébelles,  &  caufe  la  mort 
à  une  infinité  de  malades  &  de 
blefles? 

Je  finirai  l'article  de  la  police 
des  hôpitaux  en  recommandant 
deux   attentions   aux    Chirur- 
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giensy  c'cft  non  -  feulement  de 
vifîter  les  alimens  ^i  les  remèdes , 
nous  avons  déjà  parlé  de  la  pre- 
mière 5  mais  d'avoir  foin  qu'ils 
fe  donnent  aux  heures  indi- 
quées; &  j'ajouterai  que  dans 
Tapplication  des  derniers  il  eft 
elîentiel  d'avoir  égard  au  climat 
où  Ton  réiîde.  Dans  les  pais 
cliauds,  la   tranfpiratian  étant 

{)ius  abondante  ,  les  faignées  Sc 
es  purgatifs  doivent  être  em- 
ploies avec  plus  de  modération, 
&  le  régime  ne  doit  pas  y  être 
auffi  auftere  que  dans  les  pais 
froids. 

Telles  font  les  principales  at- 
tentions que  je  recommande  aux 
Chirurgiens  qui  fe  piquent  d'hu- 
manité ,  d'amour  pour  leur  pa- 
trie, ôc  de  remplir  fcrupuleu- 
fcment  leurs  devoirs.  Il  eft  tems 
d'entrer  dans  le  fond  du  fujet 
qui  me  met  la  plume  à  la  mainv 
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CHAPITRE     IL 

Des  Com liftons  &  ds  rEchimofa. 

Article    I. 

De  la  nature  (jr  des  càufes  des  Con- 
tujîons  é"  de  l'Kchimofe,^ 

IL  n'y  a  point  de  maladie  chi- 
rurgicale plus  commune  que 
Ja  contufîon  ,  parce  que  le  nom- 
bre des  corps  qui  peuvent  la  pro- 
duire excède  de  beaucoup  le 
nombre  de  ceux  qui  peuvent 
cauler  les  folutions  de  conti- 
nuité. 

Les  caufes  des  contufions  fè 
féduifent  en  général  à  trois  ,  aux 
coups,  aux  chocs,  ôc  aux.chûf- 
t^s  aftives  ou  paflîves. 

Je  nomme  couf  ^  toute  appli- 
cation violente  d'un  corps  dur  ^ 
ou  mû  avec  une  extrême  vîteiTe  ^ 
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faite  au  corps  humain^  choc ^Iz 
rencontre  d'un  corps  dur  par  le 
corps  en  mouvement  j  chute  acfi" 
we  ,  quand  un  homme  tombe  fur 
un  corps  dur,  &LpaJJive  ,  lorfque 
c'eft  le  corps  dur  qui  tombe  fuF 
la  perfonne.  Jefuppofe  toujours 
que  les  corps  ofFenfans  ne  fonc 
ni  piquans,  ni  tranchans. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'il  n'y 
avoit  point  de  plaie  d'armes  à 
feu  fans  conttifion  ,  mais  il  peut 
y  avoir  des  contufions  fans  plaie, 
comme  je  le  ferai  voir  ci-après. 
En  conféquence  je  définie  la  con» 
tufion  ,  ou  meurtrifliire ,  un  af- 
faifTement  des  vaifTeaux  fan- 
guins  fur  lefquelsle  corps  con- 
tondant a  agi  tellement  que  les 
vaiffeaux  ne  permettent  plus  au 
fang  d'y  circuler. 

Je  ne  fuis  donc  point  de  l'avis 
de  plufîeurs  Auteurs ,  qui ,  adop- 
tant la  do£lrine  de  Galien  dans 
Jp  livre  de  conjlitutiom  artis  ^  la 
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définifTenc  unefoliition  de  con- 
tinuité faite  dans  les  chairs  ou 
les  os  5  par  des  corps  gros  6c  pé- 
fans,  ou  par  chute  de  haut;  ôc 
je  fuis  fondé  fur  l'expérience  qui 
nous  fait  voir  que  dans  les  fortes 
contufionsj  que  la  balle  ou  quel- 
qu'autre  inftrument  contondant 
a  faites  au  corps,  il  n  y  a  aucun 
gonflement  5  que   l'endroit  con- 
tus  noircit  feulement  j  qu'en   y 
faifant  des  fcarifications  la  partie 
eft  infenfible  \  ne  laiffè  échapper 
aucune  liqueur,  ôc   qu'elle  eft 
comme  racornie;  enfin,  qu'en 
emportant  tout  ce  qui  eft  ipha- 
célé ,    on    voit  au-deflous   des 
chairs   vermeilles   prefque  fans 
(uppuration.    Or,   s'il  y  avoit 
rupture  de  vaiileaux ,  il  y  auroit 
extravafation  de  liqueurs  dans 
le  lieu  même  de  la  contufion, 
&  il  ne  tarderoit  pas  à  s'y  faire 
des  dépôts  ,  à  moins  qu'on  ne 
dégorgeât  la  partie  par  des  inci- 
fions. 
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II  faut  pourtant  convenir  qu'il 
elt  très-commun    aux    grandes 
contufions  d'être  accompagnées 
d'épancliement    ou    ^xtravafa- 
tion  ,  &  cet  épanchement  qui  ic 
fait  aux  bords  de  Tendroit  con- 
tus,  parce  que  k  fang  <jui  ne 
peut  y  pénétrer  caufe  une  ten- 
fîon   des    vaifleaux ,   laquelle  à 
force  d'augmenter  laiffe  échap- 
per le  fang  par  infiltration  ^gu  par 
dilacération   dans   le    tiffli    dQS 
chairs  ôc  des  grailTes ,  cet  épan- 
chement ,  dis- je  ,  eft  ce  que  l'on 
nomme  échimofe.    Il  y  a  donc 
deux   fortes   de  contufions ,  la 
vraie  &:  la  faufle.    La  vraie  eft 
celle  qui  eft  fans  épanchement, 
&  la  faufte  celle  qui  eft  accom- 
pagnée d'échimofe. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que 
réchimofe  peut  être  cauiee  par 
1  ouverture  de  quelque  gros  vaif- 
feau^  dont  le  fang  s  amafTera  dans 
quelque  cavité ,  ôc  e'eft,  comme 
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il  eft  ailé  de  le  concevoir,  celle 
dont  les  progrès  font  le  plus  ra- 
pides j  6c  que  dans  celle  qui  fc 
fait  par  infiltration  dans  les  chairs 
ôc  fous  la  peau,  il  furvientune 
noirceur,  6c  quelquefois  une 
tumeur  qui  paroît  à  Tcxtérieur* 

Indépendamment  de  la  divi- 
ii.on  que  nous  venons  de  donner 
des  coxitufions  en  vraies  ôc  fauf- 
fes ,  on  les  diftingue  encore  en 
petites  5  moyennes  ,  &  grandes. 

Les  petites,  ou  fuperficielles, 
font  celles  qui  n'affeÂent  point 
au-delà  du  pannicule  graifleux; 
les  moyennes  attaquent  la  fub- 
ftance même  des  chairs;  ôc  dans 
les  grandes ,  les  os ,  les  cartilages, 
ou  les  parties  apoiaévrotiques , 
font  intéreffis* 

Il  eft  évident  en  conféquence 
que  le  danger  des  contufions  eft 
plus  ou  moins  grand  félon  la 
iiatuje  des  parties  attaquées ,  ôc 
la  grandeur  dç  la  çontufion  j  Se, 
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^ucyfi  elle  eft  confîdérable  ,  8c 
iurtout  s'il  fe  trouve  quelque 
gros  vaifleau  tellement  froiffeôc 
afFaifTé  que  la  circulation  y  foit 
totalement  interceptée;,  la  partie 
ne  peut  éviter  de  tomber  en 
mortification  ,  à  moins  qu'on  n'y 
apporte  un  prompt  remède. Mais 
les  plus  dangereufes  de  toutes 
font  celles  que  caufe  le  boulet. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  que 
quand  il  eft  dans  toute  fa  force, 
il  brife  tout  ce  qui  a  quelque 
réfiftance,  &  emporte  le  membre 
qu'il  trouve  en  fon  chemin  ;  c'eft 
lorfque  fa  vigueur  eft  rallentie , 
&:  qu'il  ne  fait  plus  que  rouler 
lentement,  &  par  petits  bonds, 
que  s'il  vient  à  toucher  quelque 
corps  vivant  il  fait  plaie  ,  ou 
contufion.  En  effet ,  s'il  rencon- 
tre des  parties  molles  qui  lui 
obéiffent,  ôc  que  ces  parties  en. 
couvrent  d'autres  qui  lui  faffent 
réCftancc,  les  premières  feront 

dans 
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dans  leur  entier  ,  &  même  fans 
aucune  apparence  de  meurtrilTu* 
r€ ,  tandis  que  celles  qu'elles  re- 
couvrent, à  raifon  de  leur  ré- 
iiftancCj  fe  trouveront  contules 
^  b'riiees,  lien  arrive  à  ces  par- 
ties ce  qui  arrive  à  des  planches 
qu'on  s'imagine  garantir  de  l'ef- 
fort du  boulet,  en  les  défendant 
par  des  matelats  \  elles  en  feront 
brifées  fans  que  les  matelats  en 
fbient  endommagés.  Cette  vé- 
rité eft  prouvée  par i'obfervatioii 
fuivantc. 

Sixie'me  Obsee^vation. 

Dans  le  tems  qu'on  fatfoit  le 
fiége  de  Pizzighitone  en  17335 
un  Canonier  étant  à  fa  batterie  , 
excédé  de  fatigue  ^  fe  coucha 
par  terre ,  &  s'endormit.  Ua 
boulet  des  ennemis  vint  en  rou- 
lant frapper  ce  miférable  à  l'hy- 
pochondre  gauche 5  ce  qui  lui  fie 
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|€tter  un  grand  cri,  auquel  plu- 
£€urs  de  ks  camarades  accouru- 
r^ent.  Ils  le  trouvèrent  fans  con- 
noi fiance ,  &  le  tranfporterent  à 
l'endroit  où  j'étois  \  car  j'étois  de 
tranchée  ce  jour  là.  Je  trouvai 
le  bleffe  prefque  fans  poulx, 
quoiqu'il  n'y  eut  ni  déchirement 
à  fes  habits,  ni  aucune  marque 
extérieure  de  blefTure  ou  de  con- 
tufion:çependanten  le  touchant 
de  tous  côtés  je  fentis  une  fluc- 
tuation considérable  dans  Thy- 
poehondre  gauche.  Ayant  été 
dans  le  tems  rélevé  de  tranchée, 
je  fis  conduire  le  malade  à  Ca- 
vacorte  ou  étoit  Tentrepôt ,  6c 
je  lui  fis  prendre  un  bon  cordial 
en  arrivant.  Je  le  vifitai  de  nou- 
veau en  préfence  de  MM.  de  la 
Martiniere,  aujourd'hui  premier 
Chirurgien  du  Roi,  Bouquot, 
Vilain,  &:  Dupleffis,  &  je  leur  fis 
tâter  l'endroit  ou  j'avois  remar- 
qué la  fluduation.  Ils  la  recou** 
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tinrent  ainlî  que  moi  ^   ôc  il  fut 
décidé  unanimement  que  je  fe- 
rois  une  incilîon  fur  le  lieu  où 
elle  le  faifoit  fencir.    L'ouver- 
ture   faite  ,    je    trouvai    beau- 
coup  de  gros  caillots  de  fang 
que  je  fis  fortir  ,  ^  je  mis  fur  la 
bleiliireun  appareil  convenable; 
le  bleiïe  étant  mort  une  demie 
heure  après,  je  fus  curieux  de 
l'ouvrir,  &  je  le  fis  en  préfence 
des  m.êmes  Chirurgiens  que  je 
viens  de  nommer.  Je  trouvai  la 
rate  ;,  le  foie ,  &  le  diaphragme, 
ecrafés ,  les  quatre  dernières  fauf- 
fes  côtes  toutes  brifées  ,  la  partie 
inférieure  du  pouîmon  déchiré  , 
&  le  ventricule  6^  les  inteftins 
tout  échimofés. 

Il  n'eft  point  néceflaire  que 
le  boulet  touche  pour  caufer  de 
grands  accidenSp  la  violence  avec 
laquelle  il  écarte  Tair  en  procure 
de  très-facheux.  M.  Duverger, 
Chirurgien  de  Valenciennes,  de- 
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Tint  fourd  au  liége  de  Fribourg 
pour  s'être  trop  approché  de  nos 
batterks.  Le  même  accident  ar- 
rive fou  vent  à  nos  canoniers ,  ^ 
ils  rendent  même  du  fang  par 
les  oreilles  5  des  perfonnes  très- 
dignes  de  foi  m'ont  affuré  qu'ils 
avoient  vii  des  gens  bleffës  fans 
avoir  été  touchés  du  boulet , 
d'autres  avoir  de  fortes  contu- 
lions,  d'autres  être  renverfis  par 
terre ,  d'autres  tomber  en  léthar- 
gie ou  en  phrénéfie  à  caufe  de 
l'ébranlement  violent  que  l'air 
du  boulet  caufoit  au  genre  ner- 
veux ,  &  refter  des  quinze  jours 
entiers  fans  connoilTance.  On 
jii'a  même  cité  le  Ivlajor  d'une 
Citadelle  dontj'ai  oublié  le  nom, 
qui  5  faifant  travailler  pendant  le 
tems  que  la  Place  étoit  affiégée, 
s'appuiant  fur  le  poignet, 6c  aiant 
le  coude  élevé,  eut  le  brascafle 
par  wïi  boulet  qui  palTa  près  de 
lui* 


des  VUîes  t^ armés  à  feu,  ti^j 
La  poffibilité  de  tous  ces  faits 
cft  prouvée  par  quelques-uns 
donc  j'ai  été  le  témoin.  Un  jouir 
que  j'étois  de  tranchée  au  fiége 
de  Pizzighitone  ,  il  paffa  avec 
tant  de  rapidité  un  boulet  auprès 
d*un  grenadier  du  Régiment  de 
Medoc  qui  alloit  s'y  rendre^ 
qu'il  fut  renverfé  par  terre  ôc 
qu'il  eut  une  forte  contufîon  du 
côté  que  le  boulet  avoit  paffe. 
Il  tomba  même  en  léthargie. 
De  copieufes  faignées  le  tirèrent 
d'affaires.  J'ai  vu  dans  le  même 
tems  de  petits  arbrifleaux  plier 
&  rompre  à  l'approche  du  boa* 
let.  Tous  ces  faits  n'ont  rieii 
d'incroiable  pour  ceux  qui  con- 
noifTentla  forée  de  l'air,  5i  la 
rapidité  avec  laquelle  le  boulee 
l'écarté  6c  le  pouffe  contre  les 
corps  voifins  du  lieu  de  fon  paf- 
fage.  Mais  comme  cette  théorie 
appartient  aux  Phyficiens ,  je 
jeavoie  à  leurs  ouvrages  ceux 
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qui  en  feront  curieux  ,  &  je  n'en 
ai  dit  ce  peu  de  mots  qu'afîn  que 
le  Chirurgien  novice  dansles 
Armées  loit  moins  étonné  des 
efFets  du  boulet,  6c  ne  les  attri- 
bue pas  à  des  caufes  étrangères 
qui  pourroient  Tinduire  en  er- 
reur dans  le  traitement  Jequel  efk 
le  feul  objet  dont  il  doit  s'occu- 
per^Sc  au-delà  duquel  iâ  curiofité 
De  doit  point  s'étendre. 


ARTICLE    IL 

De  la  cure  des  contujlons  en 
général. 

NOus  avons  dit  plus  haut 
qu'il  y  en  a  de  trois  fortes, 
de  petites  ,  de  moiennes,  &:  de 
grandes.  Nous  pouvons  ajouter 
qu'il  y  en  a  de  fimples  6c  de  com- 
pliquées, de  fuperiicielles  6c  de 
profondes.  Comm.e  nous  avons 
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expliqué  les  trois  premières  divi- 
sions, nous  dirons  que  nous  en- 
tendons par  iimples ,  celles  où 
les  parties  qui  font  au-delTous 
des  chairs  ;,  les  os ,  par  exemple. 
Ou  les  vifceres  de  quelques  cavi- 
tés, ne  font  point  intereffés^com- 
pliquées  ,  celles  où  ces  parties  fe 
reffèntent  du  choc  du  corps  con- 
tondant ;  èc  profondes,  celles  où 
il  s'amalïe  dans  quelque  cavité 
du  fang  que  la  contufion  aura 
fait  épancher. 

Le  traitement  de  toutes  ces 
différentes  efpéces  de  contulîoa 
ii'efl:  pas  le  même,  bien  que 
l'objet  foit  toujours  de  rétablir 
la  circulation  du  fang  dans  la 
partie  contufe;  de  rétablir,  dis- 
je,  cette  circulation  en  évacuant 
fenfîblement  ou  infenfiblemene 
le  fang  arrêté,  comme  le  con- 
feille  Ambroife  Paré  au  ch.  iï. 
du  IL  livre. 
L'évacuation  infenfible   donc 
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il  s'agit  ici,  eft  ce  qu'on  nomme 
ccmmunement  réfoiution.  Elle 
s'opère  par  le  moien  de  remè- 
des capables  de  divifer  le  fang 
arrêté  dans  le  tilTiT  de  la  peau  > 
&  de  rendre  le  reilort  aux  par- 
ties frolffëes  par  le  corps  con- 
tondant. Cette  efpece  de  cure 
convient  à  Tefpece  de  contufion 
que  nous  avons  nommé  petite^ 
ou  fuperfîcielle. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  beau- 
coup de  nos  Praticiens  fe  fervent 
de  défenfifs  aft:rîn2:ens  ,  comme 
le  bol  d*Armenie,  la  terre  figillée, 
&c.  diffouts  dans  Tefprit  de  vin. 
Mais  ces  remèdes  produifent 
fouvent  un  effet  tout  contraire 
à  Tintention  de  ceux  qui  les  em-- 
ploient,  parce  qu'au  lieu  de  ré- 
ioudre,  c'eft-à-dire^  de  diffoudre 
le  fang  épaiiîî  oc  adhèrent  aux 
parois  des  vaiffèaux  qui  le  con- 
tiennent, ils  ne  font  qu'en  aug- 
jlientcr  répailîiirement au  moiea 


des  V laies  d'armes  à  feu,  i  itj 
des  parties  vicrioliques  qucTcf- 
prit  de  vin  y  fait  paffcr ,  cfpric 
déjà  par  lui-même  capable  de 
coaguler  les  liqueurs ,  comme  les 
expériences  le  prouvent,  6c  com- 
me nous  l'avons  remarqué  plus 
liant. 

Mais  ctn'c^  pas  feulement  en 
agiflant  fur  les  fluides  que  les 
défeniîfs,  dont  nous  venons  de 
parler,  produifent  un  mauvais 
effet,  lis  n'agiffenr  pas  moins  fur 
les  folides  ,  dont  ils  refTerrentô^ 
crifpent  davantage  les  parties- 
vafculeu fes.  Ils  caufent  donc  ua 
créthifme  &  un  froncement  qui 
met  unnou  vel  obftacle  à  la  libre 
circulation  des  liqueurs,  &  em- 
pêche le  repompement  de  celles 
qui  pourroient  être  forties  des- 
vaiffeaux  par  une  fîniple  infil- 
tration 5  èc  delà  viennent  rin- 
flammation^  la  douleur,  les  dé- 
pôcs,  &  quelquefois  la  gangrené; 

Je  fuis.  doBC  fort  éloigné  cfc 
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confeiller  de  pareils  remedes^. 
rnaison  peut  leur  fubftituer  avec 
fuccès  les  eaux  vulnéraires ,  ou 
reau-dc-vie  avec  le  perfîl  éc  le 
cerfeuil.  Ces  remèdes  toniques 
&  incififs  divifent  ôc  brifent  le 
fang  arrêté  en  même  tems  qu'ils 
réveillent  doucement  l'adtion  &; 
le  reffbrt  des  parties  froiffees  ôc 
afFaiffées  les  unes  fur  les  autres  ; 
les  vaifleaux  reprennent  donc 
peu  à  peu  leur  tenfîon  primitive 
^  permettent  enfin  aux  liqueurs 
de  reprendre  librement  leur  cir- 
culation accoutumée.  Tel  eft  le 
traitement  que  mon  expérience 
&c  mes  réflexions  fur  la  pratique 
des  autres  m'ont  fait  eonnoître 
pour  le  plus  fur. 

Quant  aux  contulîons  moien- 
nés,  s'il  y  a  beaucoup  de  fang 
ramafTé.,  il  eft  nécefTaire  défaire 
ouverture  de  la  tumeur  qui  eft 
TefFet  de  Textravafation.  On 
nettoiera  eofuite  exadement  la 
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poche  5  6c  on  examinera  foigncLi- 
iement  fi  les  parties  ne  font  pas 
confidérablement  meurtries.  Si 
les  vaifTeaux  ne  donnent  point 
de  fang  après  que  la  poche  eft 
viiidée,  ce  qui  arrive  fou  vent  ^ 
car  il  n'eft  communément  quef- 
tion  que  de  quelques  petits  vai{^ 
féaux  ouverts  ,  on  réunira  les  lè- 
vres de  la  plaie  par  le  bandage 
uniiïant ,  quand  la  plaie  eft  lon- 
gitudinale, &;  qu'il  y  a  un  poine 
d'appui.  Au  cas  qu'on  ne  puiile' 
faire  ufao-e  de  ce  bandasie ,  on 
aura  recours  aux  epmgies  pro-- 
près  à  réunir  les  lèvres  des  plaies^, 
&  Ton  fera  la  future  entortillée. 
Cette  méthode  eft  celle  que  j'ai 
fui  vie  avec  fuccès  dans  les  plaies 
tranchantes  ;  je  fuppofe  pourtant 
qu'il  ibit  nécelTaire  de  faire  la 
future.  On  panfera  la  plaie  avec 
î'eau  vulnéraire.  Cette  pratique 
réuffit  très-fbuvent  ^  comme  iï 
paroit  par  les  obfervations  fiii=» 
■vantes-,  f  ¥| 
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VII.   Observation. 

Le  nommé  François,  garçon 
de  i'échanfonnerie  de  la  Reine  ^ 
étant  tombé  de  cheval  au  mois 
de  Septembre  1743  ;,  ie  fît  au  ge- 
nou droit  une  forte  contufioii 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  partir 
le  lendemain  à  pied  pour  Fon- 
tainebleau, cil  la  Reine  devoir 
fe  rendre.  Il  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  y  arriver  en  un  jour }., 
il  y  arriva  enfin ,  mais  avec  un 
gonflement  très  coniîdérable  de 
îa  partie  contufe.  A  peine  fut-il 
arrivé  qu'on  m'envoia  chercher^ 
Je  trouvai  le  malade  au  lit;,  aians 
mn  dépôt  canfidérable  qui  occu- 
poit  toute  la  partie  antérieure 
du  genoK,  bc  un  gotiflemenr 
qui  s'étendoitfur  la  partie  anté- 
rieure de  la  jambe  prefque  jujt 
qu'au  milieu.  Aiant  fenti  une 
âuduatiaa  confldérable  je   ne 
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l)alançai  pas  à  faire  une  grande 
incifion  lano-itudinale.  Il  en  for- 
îit  de  gros  caillots  de  fang  entre- 
mêlés d'une  féroiité  rouffitre. 
Après  avoir  bien  nettoie  la  plaie^ 
êc  reconnu  qu'aucune  des  parties^ 
intérieures  n'étoit  intérellee  ,  je 
réunis  les  lèvres  par  le  bandage 
unifiant.  Je  panfai  la  plaie  avec 
le  baume  du  Commandeur ,  ôc 
}e  mis  par-deirus  des  compreires- 
trempées  dansïeau-de-vie,  que 
I  afFermis  avec  quelques  tours  de 
bande ,  feulement  pour  conce-- 
nir  rappareiL 

Le  bleffé  fut  faigné  plufîeurs 
fois,  &:  mis  à  un  régime  exadt. 
Je  ne  levai  l'appareil  que  le  troi-- 
£éme  jour .  ôc  trouvai  le  gonfle- 
ment totalement  diffipé.  J 'a vois 
€u  foin  de  faire  humecter  l'ap- 
pareil d'eau-de-vie  deux  fois  cha- 
que jour.  Dix  jours  après  le  blefle 
fut  en  état  de  fortir  parfaitement 
guéri  jfaais  qu'il  y  ait  eu  la  moia-- 
dre  fuppuratioao. 
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VII  L    Observati  o  î^. 

Au  mois  de  Juillet  1743  le 
fîeur  Goulard  ,  Garde-chafie  de 
la  Capitainerie  de  Saint  Ger- 
main 5  demeurant  au  Grand- 
Montreuii ,  m'apporta  fa  fille  y. 
âgée  de  trois  ans ,  qui  avoit  fait 
une  cbuce  dix  ioars  auparavant»^ 
Elle  avoit  à  la  partie  moienne 
centrale  du  coronal  une  conçu- 
iîon  qui  avoir  produit  une  tu- 
meur confidérable.  En  aiant  fait 
l'ouverture  longitudinalement , 
Il  en  fortit  une  matière  fanguino- 
lent.  Comme  les  tégumens  n'é-* 
toient  détruits  ni  par  la  chute  , 
ni  par  la  matière ,  je  réunis  la 
plaie  avec  le  bandage  uniflant^Sc 
je  la  panfai  avec  Teau  vulnérairCc^ 
L'enfant  futparfaitemenrguérie 
en  huit  jours. 

Les  deux  obfervations  que  je 
.¥ieas  de  rapporter  fourniflent 
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sntanc  d'exemples  de  coiitufîons 
moiennes  guéries  ians  accidens  ;. 
mais  on  n'ell  pas  toujours  fi  heu- 
reux. Il  furvient  quelquefois  in- 
flammation à  la  partie  contufêo 
Dans  ce  cas  il  n'y  a  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  difcontinuer  le 
bandage  unifTant,  ou  d'ôter  les 
fils  5  fi  on  a  été  obligé  d'avoir  re- 
cours à  la  future  ;  &  même,  fi  le 
fond  eft mauvais^  on  ferafuppu- 
rer  la  plaie.  Cette  méthode  cal- 
mera les  accidens. 

On  doit  fe  fou  venir  que  dans 
les  contuficns  moiennes  je  ne 
confeilleles  incifions  que  quand 
il  y  a  beaucoup  de  fang  ramaffe 
dans  tin  endroit.  Si  la  quantité 
en  étoit  petite,  les  réfolutifs  in- 
diqués ci  devant  pourroient  re» 
midier  au  mal;  mais  il  faudroiE 
les  animer  par  Faddition  du  cam- 
phre, bc  frotter  la  partie  avec  un 
peu  de  baume  de  Fioravantï> 
Dans  ce  cas  chaque  Chirurgiea 
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s  fes  remèdes  parcieuliers.  J'eiï 
ai  vu  emploiei*  comme  un  bon 
réfolutif  ronguent  de  ftyraX;^ 
mettant  par-deiTus  des  compret 
fes  trempées  dans  refpric  de  vinc. 
J'ai  emploie  ces  remèdes,  ôc  biea 
d'autres,  mais  fans  un  fuccès^ 
conftant.  Souvent  dans  les  gran- 
des contufions  avec  échimofe  j'ai 
fait  ufage  de  carapîafmes  émoi- 
liens  6c  réfblutifs  aufquels  je  m.ê- 
lois  un  peu  d'eau-de-vie  animée 
légèrement  de  fel  ammoniac^c'ert' 
Vin  des  remèdes  qui  m'aient  le 
mieux  réuffi ,  ôc  celui  auquel  je 
donner  ois  la  préférence  dans- 
bien  des  occafîons  5  mais  je  ne  le 
donne  pas  comme  infailliblce. 
Venons  aux  grandes  contufions. 
Les  grandes  conmfions  fonf 
fimples  ou  compliquées  ;  les  pre- 
mières ne  demandent  pas  un  trai- 
tement différent  des  moiennes^;= 
Biais  les  compliquées,  je  parle- 
feulement  de  celles  cil  ks- OS  &xi£ 
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fraéluréSjCaufent  bien  plus  d'em- 
barras. 

Quand  la  contulîon  fe  trouve 
aux  excrêmicés,  il  arrive  très- 
fou  vent  qu'il  y  a  fraclure  d'uu 
ou  de  plufieurs  os.  Dans  ce  cas 
il  faut  commencer  par  examiner 
s'il  y  a  quelqu'efpérance  de  pou- 
voir confervcr  la  partie  j  car  ;,  s'il 
n'y  en  a  point ,  le  plus  raifonna- 
ble  eft  d'en  faire  promptement 
l'amputation.  On  fera  obligé  d'ea 
venir  à  cette  fâcheufe  extrémité 
{i  les  os  font  tellement  fracafles 
qu'il  ne  foit  pas  pofEble  de  pro- 
curer leur  réunion. 

Si  l'on  efpere  pouvoir  le  fairCj 
il  faut  commencer  par  les  re- 
mettre en  jGtuation^  appliquer 
defllis  les  remèdes  ôc  les  banda- 
ges convenables.  Je  ne  parle  pas 
ici  d'inciCons  pour  évacuer  le 
fang  meurtri,  parce  qu'il  eft  beau- 
coup plus  difficile  de  remédier  à 
la  fradure  ^,_  Se  de  contenir  un  os 
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quand  il  n'eft  pas  foutenn  par 
Iqs  chairs.  D'ailleurs  la  iiippura- 
tion  eft  contraire  à  la  réunion  ^^ 
&  les  mouvemens  que  Ton  eft 
forcé  de  donner  à  la  partie  dans 
les  fréquens  panfemens  que  l'on 
eft  obligé  de  faire  ne  retardent 
pas  moins  la  formation  du  calus 
dans  les  fractures  compliquées. 

Quand  on  traite  fuivanc  cette 
méthode  les  contufions  compli- 
quées ,  les  indications  qu'on  doit 
fe  propofer  ibnt  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  expofées 
plus  haut,  c'cft  à-dire,  de  réta- 
blir le  reffort  des  fibres  froiflees,. 
&  de  divifer  le  fang  arrêté  dans 
\ts  vaiffèaux.  Il  faudra  donc  em- 
ploier  d  abord  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  pour  ranimer  la  partie, 
&  y  rappeller  le  cours  des  efprits  ^ 
en  un  mot,  fe  comporter  fuivant 
les  règles  que  nous  venons  d'é- 
tabUr. 

Malgré  l'avantage  qull  y  a  à 
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ïie  point  faire  d'incifions  lorfque 
la  contuiîoii  eft  compliquée,  fî 
la  rumeur  augmente  ,  &  qu'il  y 
ait  lieu  de  craindre  des  dépôts^ 
il   faut   nëceirairement  y  venir 
pour  éviter  un  plus  grand  mal,. 
^  donner  iffuë  à  la  matière  qui 
fe  préfente  pour  fortir,   oC  qui 
pourroit  par  Ion  féjour  caufer  le 
Iphacéle  de  la  partie.   En  efFet, 
quand  il  y  a  beaucoup  de  fang 
extravafé,  ôc  que  les  parties  oiit 
été  contufes  &:  brifées  jufqu'à  un 
certain  point;,  il  faut  néceflaire- 
jnent  qu'il  fe  faffè  une  fonte ,  ôc 
il  eft  impoifible  que  la  réfolutiort 
dégage  la  partie.  Pendant  qu'on 
s'amufcroit  à  la  tenter,  ou  bien 
les  liqueurs  extravafées  fe  forme- 
roienten  pus,  lequel  par  fon  fé- 
jour corromproit  les  parties  qui 
Je  renfermeroient,  ôc  produiroic 
des  dépôts  qui  fuferoient  loin,  6c 
feroient    fui  vis    d*accidens    fâ- 
cheux ^    lefquels    dérangeroieiu 
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confidérablcment  le  tilTii  des 
folides  ôc  des  fluides  j  ou  peut- 
être  CCS  liqueurs  feroient-ellcs 
tomber  la  partie  en  mortifica-» 
tion  ,  eC  obligeroi en t- elles  d'en 
venir  à  une  amputation  que  la 
fuppuration  auroit  prévenue. 

Il  y  a  deux  obiervations  eflen- 
tielles  avant  que  d'entreprendre 
de  traiter  une  contuiion  confia 
dérable;  il  faut  fçavoir  ii  elîeeft 
ancienne  ^ôc  tâcher  de  découvrir 
quels  font  les  vaifleaux  qui  ont 
étéfroifles  êcafFaifles,.  ou  même 
déchirés  par  la  violence  du  conp» 

S'il  y  a  déjà  quelque  tems  que 
îa  contufion  eft  faite,  êc  que  les 
vaifleaux  contus  foient  de  gros 
vaiffeaux,  la  gangrené  ne  peut 
tarder  à  fe  déclarer ,  ôc  Ton  ne 
peut  la  prévenir  qu'en  faifant  de 
grandes  inciiîons  que  l'on  pouf- 
fera jufqu'au  vif.  Mais  en  les  fai» 
fant  il  faut  tâcher  de  ne  point 
ilétruire  les  vaiflcaux  ,  parce  que 
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fi  la  dcftruftion  des  parties  coii- 
tufes  n'eft  pas  totale ,  ces  inci- 
tons &  l'application  des  liqueurs 
fpiritueufes  &  léfolutives  peu- 
vent ranimer  le  reiTort  des  foli- 
des  6l  opérer  la  divifion  des  flui- 
des 5  ce  qu'on  reconnoitra  bien- 
tôt. Tel  fera  le  premier  panfe- 
iment. 

L'on  fera  le  fécond  avec  des 
digeftifs  animés ,  comme  Ton- 
guent  de  flyrax,  êc  pour  lors 
il  faudra  s'abftenir  loigneufe- 
ment  des  fpiritueux ,  parce  qu'ils 
s'oppofent  à  lafuppuration  qu'on 
a  delïein  de  provoquer,  lorf- 
qu'elle  fera  bien  établie  on  fe  fer- 
vira  feulement  du  digeftif  fim« 
pie. 

J'ai  recommandé  ci-deiTus  d'é- 
viter dans  les  incifions  d'ouvrir 
quelque  artère  confidérable , 
mais,  outre  qu'il  n'eft  pas  tou- 
.  jours  poffible  de  l'éviter  ,  il  peut 
arriver  dans  le  teaa§  de  la  fuppu« 
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ration  que  fes  tuniques  tombent 
en  fonte ,  dans  l'un  ôc  dans  l'au- 
tre cas  le  plus  fur  eft  d'en  faire 
la  ligature. 

Ambroife  Paré  confeille  dans 
la  cure  des  contujlîons  l'applica- 
tion des  ventouiès  ,  des  cornets, 
&C  des  iàngfuësj  mais  j'eftime  que 
ces  fecours  ne  font  propres  que 
pour  faire  fortir  le  fang  des  con- 
tufions  peu  profondes  \  6c  dans 
ce  cas  je  ne  les  crois  pas  fort  uti- 
les \  les  réfolutifs  que  nous  avons 
indiqués  produiront  le  même 
CiFet,  ou  clu  moins  feront  ren- 
trer le  fang  arrêté  dans  la  voie 
de  la  circulation  i  &  j'avoue  fran- 
chement que  je  ne  conçois  pas 
comment  ils  feroient  fortir  au- 
dehors  le  fang  épanché  dans  les 
contufions  un  peu  profondes. 

Tout  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  ci-defTus  par  rapport  aux 
contufions  doit  être  également 
appliqué  à  cet  accident  en  gé- 
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nëral ,  quelle  que  foit  fa  caufe. 
Il  y  a  peu  de  chofcs  a  y  ajouter 
quand  elles  font  Tcffèt  des  ar- 
mes v\  feu.  Les  petites  ne  deman- 
dent aucune  attention  particu- 
lière ,  les  grandes  doivent  être 
traitées  comme  on  vient  de  l'ex- 
pliquer. Quant  aux  moienneS;,  il 
faut  les  fcarifier  jufqu'au  vif,  Sc 
en  procurer  la  fuppuration  le 
plus  promptement  qu'il  fera  pof- 
iîble  5  comme  on  le  voit  dans 
lobfervation  fui  vante. 

IX.   Observation. 

Le  fieur  Pelle ,  Sergent  dans 
le  Régiment  du  Roi ,  reçût  eii 
1733  au  fîége  de  Milan  un  coup 
de  feu  entre  la  bafe  de  l'omo- 
platte  &:  Tépine.  La  contufioa 
que  fît  la  balle  anticipoit  affez; 
avant  fur  le  trapèze  ôc  le  rhom- 
boïde. On  l'apporta  à  mon  hô- 
pital. Le  Chirurgien  qui  le  vifit^ 


ï44  Traité 

îie  fit  pas  beaucoup  d'attention 
à  cette  contulîon  ,  légère  en  ap- 
parence, ôc  m'afTura  qu'elle  ne 
valoir  pas  la  peine  que  je  viffe 
le  bleflé.  Je  me  repofai  fur  ce 
rapport ,  mais  quatre  jours  après 
k  bleffé  me  pria  de  le  vifiter  ,  le 
plaignant  d'une  douleur  très- 
vive  à  lendroit  où  ilavoitreçû 
le  coup.  J'y  trouvai,  une  noir- 
ceur de  la  largeur  de  la  paume 
de  la  main  fans  aucun  2:onfle- 
ment.  Je  me  mis  en  devoir  de 
faire  des  taillades  fur  la  partie 
contufe  5  ôc  j'eus  toutes  les  pei- 
nes du  monde  a  y  parvenir ,  tant 
le  contour  de  la  noirceur  étoic 
dur  6c  racorni.  ïl  n'en  fortit  au- 
cune o;outte  ni  de  fano;  ni  de  ma- 
tiere. .  J'enfonçai  le  biftouri  juf- 
qu'à  ce  que  je  decouvrifle  le  vif, 
&;  que  le  malade  fentit  de  la  dou- 
leur. Je  cernai  tout  le  contour 
de  la  contufion,  6c  emportai  tou- 
tes   les  chairs  meurtries.    Elles 

étoient 
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étoient  très -vermeilles  au-det 
fous ,  parce  qu'il  ne  s  etoit  fait 
aucune  fuppu ration.  Je  panfailc 
blefle  lui  vaut  les  règles  de  l'art , 
bc  il  fut  guéri  en  très-peu    de 

On  voit  dans  cette  obferva- 
tion  un  exemple  de  ce  que  j'ai 
appelle  une  vraie  contufîon  ,  6c 
Ja  manière  dont  il  convient  de 
la  traiter,  Il  ne  me  reile,  en  ii- 
iiillant  ce  chapitre  ,  qu'a  remar- 
quer que  les  contufîons  deman- 
dent des  remèdes  généraux  auflî- 
bien  que  des  remèdes  particu- 
liers ;  des  faignées  plus  ou  moins 
réitérées  ,  fui  vaut  la  grandeur 
du  mal  &  les  forces  du  blefle  j 
Aqs  lavemcoSj  des  purgations, 
des  ptifannes  délaiantes ,  des  nar- 
cotiques après  les  évacuations, 
lorfqu'il  y  a  douleur  ôc  infom-, 
nie  ;  enfin  une  diète  toujours 
exacte ,  mais  plus  ou  moins  auf- 
Êere  fuivant  la    griéveté  de  la 

G 


î  4^  Traité 

biefTure.  Les  faignées  font  beau- 
coup plus  néceSaires  quand  le 
malade  effc  tombé  de  fort  haut, 
ou  quand  le  corps  contondant  a 
plus  de  mafîe  ôc  eft  tombé  de 
plus  haut  fur  le  blefle.  Dans  ce 
cas  Galien  veut  qu'on  ne  lui  laif- 
fe  de  fang  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  entretenir  fa  vie  \  6c  il  pa- 
roît  qu'ilaraifon  ,  puifque  fans 
cette  attention  il  peut  fe  former 
dans  l'intérieur  des  dépôts  qui 
ne  tarderoientpas  à  être  funef-? 
tes  au  malade. 
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CHAPITRE     1 1  L 

'Réflexions  fur  le  panfemem  des 
Plaies  d'armes  à  feu  en  gé-- 
néral ,  Ù*  en  particulier  de 
celles  qui  intérejfent  les  os. 

Article   premier. 

De  quels  moyens  on  doit  fe  fervir 

pour  parvenir  à  la  guérifon  des 
F  laies  dermes  à  feu  qui  nHnté-- 
rejfent  que  les  chairs. 

LE  S  moiens  qu'on  doit  met- 
tre en  ufage  pour  procurer 
la  guérifon  des  plaies  d'armes  à 
feu  font  ceux  qui  peuvent  em- 
pêcher les  accidens  qui  les  fui- 
vent  ,  &  écarter  les  obftacles  qui 
s'oppofent  à  la  réunion  des  par- 
ties bleffées*  Nous  avons  traité 

Gij 
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îe  premier  article  dans  le  chapi- 
tre I ,  nous  allons  parler  du  fé- 
cond. 

Pour  écarter  les  obftacles  qui 
s'oppofent  à  la  guérifon  des 
plaies  d'armes  à  feu  ç,  il  eft  né- 
ceiTaire,  i°.  d'en  changer  la  fi- 
gure ;  2'^,  d'en  ôter  lés  corps 
étrangers  ;  j''.  de  remettre  les 
groffes  pièces  d'os  en*  fituation  , 
quand  elles  ne  iont  point  fépa- 
rées  de  leur  tout  ;  4°.  de  mettre 
la  partie  en  fituation  commode  ^ 
5"".  de  faire  promptement  fuppu- 
rer  la  plaie^ 

Il  eft  néceflaire  de  changer  la 
figure  de  la  plaie  par  plufieurs 
-raifons  :  î°.  pour  porter  plus 
commodément  dans  le  fond  de 
Ja  cavité  les  remèdes  convena- 
bles \  2".  pour  en  ôter  les  corps 
ëtrangers  avec  plus  de  facilité  ; 
3°.  pour  dégorger  la  partie  donc 
les  vaifieaux  ont  été  contus  ou 
brifés  ;  4^.  pour  accélérer  la  fup-  j| 
puratipn. 
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§  i. 

Comme   on  change  la  fgure  de  U 
plaie, 

C'eft  au  moyen  des  incifions 
que  ce  changement  s'opère.  On 
xJébride  la  plaie  par  le  haut  ôc 
par  le  bas  ,  obiervant  ,  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  de  faire  les  in- 
cifions  Iongitudinalement,&  fui- 
vant  la  direétion  des  fibres  des 
mufcles  3  parce  que  fi  on  les  fai- 
foit  tranfverfales  on  pourroit 
couper  le  corps  du  mufcleen  en- 
tier lorfqu'il  n'eft  pas  fort  char- 
nu ,  ou  larfque  Ton  eft  obligé 
de  les  faire  profondes  ;  ce  qui  eft 
pourtant  quelquefois  nécefTaire  ; 
Bien  entendu  que  lafituationde 
la  blefTure  le  permettra  :  o-r  ,  on 
fçait  que  quand  les  mufcles  font 
entièrement  coupés  en  travers 
chaque  partie  fe  retire  plus  ou 

Giij' 
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moins  vers  fes  attaches  ,  c'eft-à- 
dire ,  à  proportion  du  gonfle- 
ment ou  de  l'inflammation  de  la 
partie  ,  ce  qui  eft  un  obftacle  à 
la  guérifon.  Ce  que  je  viens  de 
dire  de  l'entrée  de  la  balle  doit 
également  s'appliquer  à  la  for- 
îie. 

Au  reflre ,  pour  éviter  de  tom- 
ber dans  le  défaut  des'EfpagnoIs^ 
Allemands  ,  Italiens  ,  Anglois  ^ 
êc  même  de  quelques-uns  de  nos 
Chirurgiens  François  ,  de  dila- 
ter trop  peu  les  plaies  ,  prati- 
que extrêmement  préjudiciable 
à  leur  guérifon  ,  il  ne  faut  pas 
tomber  dans  un  excès  oppofé  , 
&c  faire  des  opérations  inutiles. 
Les  dilatations  doivent  être  plus 
étendues  aux  plaies  où  les  os  font 
mtéreffes  qu'à  celles  qui  n'inté- 
refl^nt  que  les  chairs  ,  ôC  à  celles- 
ci  lorfqu'elles  n'ont  qu'une  ou- 
verture que  lorfqu'elles  en  ont 
deux.  Il  eft  aifé  de  voir  la  rai-. 
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fon  de  cette  différence.  Lorfquc 
les  os  font  intéreffés,  pour  pou- 
voir plus  aifément;,ôc  avec  moins 
de  douteur  pour  le  malade,  réuf- 
fir  à  en  ôter  les  efquilles  ;,  il  eft 
naturel  de  faire  des  incifîons  qui 
rendent  cette  opération  plus  ai- 
fée.  Lorfque  les  plaies  n'ont  qu'u- 
ne ouverture  il  eft  plus  difficile 
d'en  faire  fortir  les  corps  étran* 
gers  que  quand  elles  en  ont  deux; 
&  pour  que  cette  opération ,  qui 
eft  abfolument  néceffaire,  réu{- 
fiffe  plus  aifément ,  il  eft  à  pro- 
pos que  cettp  ouverture  foit  lar- 
ge ;  ù.  cela  devient  indifpenfable 
fi  la  matière  n'a  point  de  pente  ^ 
pour  éviter  qu'elle  neféjourney 
qu'elle  n'acquière  toutes  les 
mauvaifes  qualités ,  &:  qu'elle  ne 
produife  les  mauvais  tScts  ,  qui 
fuivent  ordinairement  fa  fer- 
mentation. 

S'il  y  a  un  cas  ou  il  faille  mé- 
nager les  dilatationsjc'eft  lorfque 

Giv 
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les  plaies  font  voifincs  des  arti- 
culations ôc  des  parties  membra- 
neufes  &  tendineufes ,  parce  que 
Il  l'air  eft  ennemi  des  pîaies   en 
général  5  il  Tell;  bien  plus  de  ces 
parties  ,  ôc  que  les  incifions  qui 
y  atteindroient  cauferoient  des 
inflammations  confidérables,par 
rapport  à  leur  grande  fenfibilité 
dont  on  n'a  que  trop  d'exemples 
quand   elles  font  endommagées 
par  le  corps  olFenfant-   C'eft  en 
ciFet  ce  qui  arrive  aux  bleffures 
produites  par  les  coups  de  fabre 
lorfqu'elles   ont  leur  fiége  dans 
ces  parties. Elles  entraînent  com- 
munément de  fi  grands  accidens 
que  la  mort  en  eft  fouvent  la  fui- 
te. Il  eft  vrai  que  le  biftouri  6c 
les  cifeaux  ne  caufent  pas    à  là 
partie  une  commotion  auffi  gran- 
de que  cet  arme  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  les  accidens 
font  moins  les  fuites  de  la  com- 
motion que  de  l'irritation  des 
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parties  tcndineufes  &  ligamca- 
tcLi fes  qui  ont  (ouffcrt  une  folu- 
tion  de  continuité.  Il  faut  donc 
que  les  inftrumens  tranchans 
foient  conduits  par  une  main  iix- 
ge  qui  fçache  les emploier  quand 
ôc  jufqu'ouil  le  faut,  &  que  le^ 
Chirurgien  foit  bien  perfljadé 
que  les  loix  de  l'humanité  ^L 
celles  de  la  Chirurgie  font  les 
mêmes  dans  toutes  les  occafions. 

*       §  I  L 

Comment  on  ote  les  corps  étrangers 
qui  fc  trouvent  dans  les  pUles. 

Les  corps  étrangers  qui  fe 
trouvent  dans  les  plates  font  des 
balles  ,  quelquefois  delà  bourre 
que  la  balle  pouffe  fou  vent  de^ 
vant  elle,  du  linge  ou  des  mor- 
ceaux d'étofFe  détachés  de  Tha.-- 
billement  des  bleffes,  ou  enfin 
des  efquilles  d'os  qui  deviennent 
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des  corps  étrangers  quand  elles 
blefTent  les  parties  qui  lesavoi- 
iînent ,  &  qu'elles  ne  peuvent  fe 
réunir  à  leur  tour. 

Un  blefTé  peut  parfaitement 
bien  périr  lorsqu'il  refte  dans  la 
plaie  quelques  corps  étrangers  , 
par  rapport  à  J'irntation  qu'ils 
caufent  à  la  plaie  j  on  ne  doit 
donc  rien  négliger  pour  en  faire 
Textraction.  Et  ce  h'eft  pas  la 
feule  raifon  qui  doit  déterminer 
à  prendre  ce  parti  \  en  effet  ils 
s'oppofent  à  la  réunion  de  la 
plaie  y  ils  empêchent  d'arrêter 
aifément  les  hémorrhagies  ,  6c 
ils  caufent  une  putréfaction  dans 
Ja  plaie. 

En  conféqucnce  ,  lorfqu'on 
aura  fait  les  dilatations  conve- 
nables,  on  y  introduira  le  doigt 
pour  découvrir  par  le  taft  s*il  n'y 
eft  rien  refté  d'étranger  y  car 
quoique  la  balle  foit  lortie  ,  la 
bourre  Se  Tétoffe  étant   moins 
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propres  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  à  conferver  le 
mouvement  que  la  poudre  leur 
a  imprimé  ,  pourront  fort  bien 
être  reftés  dans  la  plaie.  Il  ne 
faut  donc  point  fe  tranquillifer , 
ni  demeurer  oifif ,  parce  que  la 
balle  fera,  fortie. 

Sic'eftla  balle  qui  eft  reftée, 
comme  il  n'eft  point  douteux 
quand  elle  ne  la  fait  pas  ,  il  faut 
tâcher  de  découvrir  avec  le 
doigt  dans  quel  endroit  elle  eft 
cantonnée.  Si  le  doigt  ne  fuffit 
pas  5  il  faut  avoir  recours  à  la 
fonde.  Mais  il  eft  à  propos  d'ob- 
ferver,  par  rapport  àcetinftru» 
ment ,  qu'on  ne  doit  l'emploier 
qu*avec  toutes  fortes  de  mena- 
gemens  ,  afin  de  ne  poi^t  déchi- 
rer les  fibres  ,  ql  de  ne  point  eau- 
fer  d'irritations. 

Lorfque  ,  par  k  moien  du 
doigt  ou  de  la  fonde ,  on  a  dé- 
couvert le  lieu  pu  eft  la  balle, 

Gvj 
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êc  qu'on  peut  aiiement  la  tirer 
par  la  plaie  ,  qu'on  débridera ,  fe 
fervant  toujours  du  doigt  ou  de 
la  fonde  pour  conducteurs  ,  oa 
le  fera  delà  manière  la  plus  com- 
mode pour  le  Chirurgien  ,  ôc  la 
moins  douloureufe  pour  le  bleA 
fé  :  mais  il  elle  a  pénétré  aflcT^ 
profondement  pour  fe  faire  fen- 
tir  du  coté  oppofé  ,  il  eft  bien 
plus  à  propos  de  faire  uneinci- 
iîon  fur  la  balle  même  pour  en 
faire  Textradlion  ^  ayant  foin  de 
débrider  la  contr'ouverture  avec 
les  attentions  ci-delTus  expli- 
quées. 

Si  la  balle  n'eft  point  fenfibîe 
au  ta£t  y  èc  qu'on  puifTe  avec 
la  fonde  reconnoître  l'endroit 
qu'elle  occupe  5  on  y  portera  les 
pincettes  fans  faire  de  violence  , 
autant  qu'il  fera  poffible  ,  &  on. 
tâchera  de  la  faifir,  &  de  la  tirer,. 
Si  Ton  y  réuffit ,  on  reportera 
les  pincettes  au  même  endroit 
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pour  tâcher  de  tirer  le  linge  ou 
les  morceaux  d'habits  qti^'eUe 
p o  u  fl  e  o  r d  i  n  ai re  m  e n  t  d e  v  a  n  r  el- 
le ,  prenant  garde  de  pincer  les 
chairs  au  lieu  de  quelque  corps 
étranger.  Si  Ton  faififlbit  quel- 
que corps  qui  fît  beaucoup  de 
réfiftance ,  il  ne  fau droit  faire 
aucune  violence;,  parce  qu'on 
ne  fçait  pas  au  jufte  11  e'eft  mi 
corps  étranger  qu'on  a  fai fi  ;  en- 
core moins  quelle  eft  la  nature 
de  ce  corps  étranger ,  fi  c'en  eft 
un  >•  6c  que  d'ailleurs  la  fuppu ra- 
tion bien  établie  facilitera  la  for- 
tie  de  tout  corps  étranger. 

H  arrive  quelquefois  ;,  &  ce 
n'eft  pas  un  des  moindres  acci-- 
dens  des  plaies  d'armes  à  feu  j 
que  la  balle  fe  trouve  comme 
enclavée  entre  deux  tendons  , 
ou  bien  entre  un  os  &  quelque 
partie  tendin  eu  fe  ^  %^  que  dans 
le  premier  cas  elle  fait  en  même- 
tems  une  forte  eomprefliQn  ftir 
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quelque  gros  vaiffeau.  Ces  corn- 
piièations  font  très-fâcheufes. 
Car  la  balle  ,  en  écartant  ces 
tendons  ,  peut  caufer  des  tirail- 
lemens  violens  ,  &:  les  douleurs 
qui  en  font  les  fuites  entraînent 
quelquefois  des  délires  ,  des  con- 
vuliîons ,  ôc  d'autres  accidens 
dont  le  dénouement  eft  promp- 
tement  tragique.  En  compri- 
mant quelque  gros  vaiffeau  ,  el- 
le arrête  la  circulation ,  6c  fait 
tomber  la  partie  en  gangrené,  fî 
Ton  n'apporte  un  prompt  fe- 
cours. 

Dans  CCS  deux  cas  ,  lorfqu'on 
ne  peut  réuiîîr  avec  les  pincet- 
tes^  ou  autres  inftrumens,  à  faire 
Textraftion  de  la  balle  ,  il  n'y  a 
pas  à  balancer  ;  il  faut  couper 
le  tendon  ,  ou Tun  des  deux  ten- 
dons ,  obfervant  toujours  d'é- 
loigner rinftrument  du  vaifl"eaa 
qui  peut  être  comprimé  ,  pour 
éviter  quelque  accident  fâcheux. 
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Je  conviens  qu'il  eft  trifte  d'en 
venir  à  une  femblable  extrémi- 
té,  mais  il  vaut  mieux  que  le 
bleffe  foit  eftropié  que  de  lui 
laifler  perdre  la  vie.  Au  refte  , 
il  fera  fouvent  poffible  de  faire 
la  future  du  tendon  qu'on  aura 
coupé  ,  ce  qui  réparera  le  mal 
qui  réfulteroit  de  cette  opéra- 
tion néceflaire. 

Comme  nous  ferons  un  arti- 
cle à  part  de  la  conduite  que 
doit  tenir  le  Chirurgien  lorf^ 
que  les  os  font  intéreifés  ;,  nous 
ne  dirons  rien  dans  celui-ci  des 
efquilles  qui  peuvent  s'oppofer  à 
la  réunion  des  plaies ,  &:  nous 
terminerons  ce  §  par  la  réflexion 
fuivante. 

Avec  quelque  attention  que 
le  Chirurgien  examine  Tinté- 
rieur  d'une  plaie  ,  il  arrive  quel- 
quefois que  le  corps  étranger 
lui  échappe  en  tout  ou  en  par- 
tie. Il  en  eft  averti  par  les  fignes 


'jêo  Traite 

fui  vans.  Le  pus  eft  d'une  man- 
vaife  qualité  5  le  fond  de  la  plaie 
ne  fait  point  de  progrès ,  ou  ,  s'il 
s'y  forme  des  chairs  ,  elles  ionc 
xnollaffes  oL  blafardes  y  le  blefle 
ne  peut  remuer  la  partie  fans 
fentir  de  grands  picottemens 
dans  la  plaie;  tout  Ton  contour 
eft  rouge  5c  enflammé  ;  il  fe  fait 
des  dépôts  qui  fou  vent  fufent 
loin  5  peu  à  peu  la  fièvre  s'allu- 
me ,  éc  le  bleiTé  eft  en  danger  de 
périrpromptement  5  fi  on  ne  lui 
donne  du  fecours.  Or  voici  ca 
quoi  il  confifte. 

Si  l'engorgement  eft  confidé- 
rable  ,  il  faut  appliquer  les  relâ- 
ehans ,  ëc  ouvrir  les  dépôts  dans 
toute  leur  étendue  pour  décou- 
vrirle  fond  de  la  poche;  par  ce 
nioien  on  eft  en  état  d'en  reti- 


rer le  corps  étranger. 


Si  l'on  s'apperçoit ,  à  la  faveur 
de  ces  incifians  ,  qu'il  y  a  quel- 
que tendon  attaqué  j  foit  parle 
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féjour  de  la  matière,   on  parce 
qu'il  eft    intéreiré    par  quelque 
corps  étranger,  le  blefle  périra, 
ou  fera  réduit  aux  dernières  ex~ 
trêmités  ^  à  moins  qu'on  ne  le 
coupe  entièrement.  La  timidité 
des  Chirurgiens  a  beau  fe  révol- 
ter contre  cette  pratique  ,*  je  ne 
fuis  pas  plus  entreprenant  qu'un 
autre  ;   mon  objet  même   dans 
cet  ouvrage  eft  d'introduire  une 
pratique  plus    douce  que   celle 
que  j'ai  vu  trop  fouvent  en  vi- 
gueur; mais  je  fuis  perfuadé  de 
la  néceiîîtéîndifpenfable  d'ache- 
ver de  couper  les  tendons  toutes 
les  fois  qu'ils  font  intérefTés  ea 
partie  ,  &:  je  ne  fais  aucun  doute 
qu'en  fuivant  cette  méthode  oa 
ne  conferve  une  infinité  de  bief- 
fés  qui  deviennent  les  victimes 
malheureufes  de  la  timidité  ou 
de  la  pitié  mal  entendue  des  Chi- 
rurgiens, C'eft  ce  que  prouveiic 
les  deux  obfervations  (uivantes. 
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Mais  je  les  ferai  encore  pré- 
céder de  ces  réflexions  ,  qu'il  eft 
impoffible  de  conferver  les  par- 
ties tendineufes  quand  elles  font 
détruites  en  partie,  ôc  que  dans 
cet  état  elles  occafionnent  les 
plus  grands  accidens.  Quelejft  le 
Chirurgien  qui  ignore  les  funeC- 
tes  effets  que  produit  la  piquurc 
du  tendon  ,  ou  de  l'aponevrofe  , 
dans  la  faignée  <'  Quel  eft  celui 
qui  a  lu  ,  ou  même  aflifté  à  quel- 
ques leçons  publiques ,  qui  ne 
fçache  pas  les  mauvais  effets  qui 
s'enfuivent  des  bleffures  des  par- 
ties de  cette  nature  ?  En  un  mot 
il  n'y  a  rien  à  dire  contre  l'ex- 
périence. Ceft  d'après  la  mien- 
ne que  je  parle.  Les  deux  mala- 
des dont  je  vais  citer  les  hiftcires 
étoient  des  perfonnes  de  diftin- 
£tion,  qui  à  ce  titre feul  auroient 
mérité  des  ménagemens  particu- 
liers ;  mais  j'ai  crû  qu'il  valoit 
mieux  qae  le  mouvement  des 
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parties  bleflees  fut  altéré  que  de 
les  livrera  une  mort  infaillible. 
Je  ne  me  fuis  déterminé  à  ce 
moien  extrême  que  parce  que 
leur  état  étoit  défefpéré. 

X.  Observation. 

M.  le  Marquis  deLouvigny, 
Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roy  5  reçut  à  la  bataille  de 
Guaftalla  un  coup  de  fufil  à  la 
cuifTe  gauche.  La  balle  entroità 
fa  partie  moienne  externe  6c 
fortoit  à  la  partie  moienne  inter- 
ne,maisfans  qu'il  y  eut  de  frac- 
ture. Le  Chirurgien  qui  le  trai» 
toit  ne  fit  que  de  petites  dilata- 
tions ,  bc  appliqua  fur  les  plaies 
les  Spiritueux  les  plus  forts»  En 
conféquence  de  ce  traitement  il 
furvint  une  groffe  fièvre.  Plu- 
fieurs  Médecins  furent  appelles  ^ 
&  décidèrent  que  le  malade  fe- 
roit  mis  à  l'ufage  du  quinquina. 
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Malgré  ce  remède  la  fièvre  ne  fit 
qu'augmenter ,  la  fuppuration  fe 
fupprima ,  la  plaie  devint  féche 
&  rembrunie ,  il  furvint  un  cours 
de  ventre  avec  un  délire  qui  re- 
prenoit  par  intervalles.  On  fit 
une  coniultatîon  des  principaux 
Médecins  &  Chirurgiens  des 
hôpitaux  de  Crémone^  à  laquel- 
le je  ne  pus  me  trouver,  étant 
parti  ce  jour-là  pour  aller  à  Plai- 
fance  voir  un  Officier  malade. 
On  ne  conclut  rien  dans  cette 
confultation, cependant  le  mala- 
de étoit  réduit  à  la  dernière  ex« 
trêmité.  M.  le  Marquis  de  Sou- 
vré,qui  étoit  pour  lors  à  Crémo- 
ne à  fe  refai  re  d'u  n  e  b  le  (Tu  re  qu  'il 
avoit  reçue  à  la  même  bataille  , 
ne  fut  pas  content  de  ce  que  je 
n'avois  pas  vu  M.  de  Louvigny, 
èL  me  fit  dire  de  paffèr  ckez  lui 
à  mon  retour.  Il  me  conduific 
furie  champ  chez  le  malade  ,  où 
l'appris  tout  ce  qui  s'etoit  pafle. 
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Je  le  trouvai  dans  la  fîtiiacion  la 
plus  triftc,  &  cependant  je  ne 
voulus  rien  décider  qu'en  pré- 
fence  des  Médecins  èc  Chirur- 
giens qui  Tavoient  vu.  L'ap- 
pareil aiant  été  levé  en  ma 
préfence  &  celle  de  tous  ces  Me(- 
iieursje  trouvai  la  plaie  dans  l'é- 
tat que  j'ai  décrit ,  éc  je  m'apper- 
çus  qu'une  partie  de  l'aponévrofe 
du.  fafcia-Uta  étoit  détruite,  ôc 
qu'il  y  a  voit  un  gonflement  con- 
iidérableducôté  oppofé.  Il  y  en 
avoit  auffi  à  l'autre  plaie, &  beau- , 
coup  de  tenflon.  Mon  avis  fut 
qu'il  falloit  dilater  les  deux  plaies; 
&  achever  de  couper  traniverfa- 
Jement  l'aponévrofe  du  côté 
qu'elle  ne  fe  trouvoit  détruite 
qu'en  partie  ,  6c  de  fupprimer 
tous  les  médicamens  internes. 
Mon  avis  fut  unanimement  adop- 
té ,  &  ponéluellement  exécuté. 
On  fit  prendre  au  malade  quel- 
ques cordiaux  pendant  la  nuit  ^ 
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on  le  panfa  avec  la  charpie  fé- 
che  5  Ton  appliqua  fur  les  plaies 
6c  fur  toute  retendue  de  la  cuif- 
fe  des  cataplafmes  adouciffans  , 
&  le  lendemain  nous  étant  ren- 
dus chez  le  malade  nous  le  trou- 
vâmes auffi-bien  que  fon  état 
pouvoit  le  permettre.  La  cuiffe 
étoit  très-défenflée.  On  fe  fervic 
enfuitedu  digeftif  fimple,^  fefit 
une  belle  fuppuration  ;  en  confé- 
quence  le  cours  de  ventre  6c  le 
délire  fe  diffiperentjôc  de  jour  en 
jour  le  malade  fe  trouva  mieux  ; 
il  guérit  enfin  parfaitement  fans 
qu'il  lui  reftât  d'autres  fuites  fâ- 
cheufes  qu'une  roideur  à  la  cuif- 
fe qui  fubfifta  pendant  quelque 
tems  5  &  qui  fe  diiîîpa  à  fon  tour. 
Cet  Officier  jouit  encore  aujour- 
d'hui d'une  fanté  parfaite. 

XI.  Observation. 

M.  Savot,  Aide-Major  du  Ré- 
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gimenc  de  VafTë  Cavalerie,  al- 
lanc  à  l'Ennemi  près  de  Bozzolo, 
tomba  de  cheval ,  &  fe  fit  une 
frad:ure  complette  à  la  partie 
prefque  inférieure  de  la  jambe 
gauche. Elle  fut  très-bien  réduite 
par  Meilleurs  les  Chirurgiens- 
Majors  des  Régimens  de  Vogué 
&C  de  Chépy  Cavalerie.On  trans- 
féra enfuite  le  blefTé  à  Crémone^ 
oii  il  fut  mis  entre  les  mains  d'un 
Chirurgien  qui  y  faifoitles  fonc- 
tions d'Aide -Major.  Quelque 
tems  après  il  furvint  au  talon 
une  petite  écorchure  avec  in- 
flammation 6^  douleur.  Cet  ac- 
cident ,  qui  parut  peu  confidéra- 
ble,  n'ayant  pomt  attiré  Tatten- 
tion  du  Chirurgien ,  Tinflamma- 
tion  6c  la  douleur  augmentèrent, 
&  une  grofle  fièvre  ôc  un  cours 
de  ventre  féreux  fe  mirent  de  la 
partie,  M.Corbin,  pour  lors  Mé- 
decin de  notre  Armée,  &  actuel- 
lement deThôpital  deGraveline^ 
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Médecin  d'un  mérite  diftingué  , 
jugea  que  le  malade  avoit  befoin 
d'un  prompt  fecours^  &  confeil- 
la  de  m'appeller.    Je  trouvai   le 
jnalade  dans  un  danger  très-pref- 
ianr,  car  ,  indépendamment  des 
accidens  dont  je  viens  de  faire  le 
détail ,  il  y  avoit  au  talon  une 
pourriture  confidérable ,  &   un 
gonflement  très-grand  ,  à  toute 
l'étendue  de  la  jambe  éc  du  pied. 
Aiant  porté  le  doigt  dans  l'en- 
droit ou  étoit  la  pourriture ,  je 
fentis  que  k  calcaneum  étoit  dé- 
couvert ,  &  que  la  putréfaction 
avoit  in tércfle  le  tendon  d'achil- 
le.  Le  danger  dans  lequel  étoit  le 
malade ,  &  que  j'actribuois  au  ti- 
raillement des  parties  tendineu- 
iesqui  étoient  reftées  entieres,me 
fit  prendre  le  parti  de  couper  to- 
talement le  tendon.  Je  panf ai  e  - 
fuite  le  malade  fuivant  les  régies 
de  l'art  5  &:  j'appliquai  fur  toute 
l'étendue  de  la  jambe  ^  du  pied 
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-des  cataplafmes  réfolutifs  &C 
ëniolliens.  Le  lendemain  la  iîtaa- 
tion  du  malade  étoic  enciéremenc 
changée  en  mieux.  Je  le  panlai 
avec  le  dicreftif  léo;ërement  ani- 
mé,  continuant  toujours  les  mê- 
mes cataplafmes.  Les  accidens 
aiant  ceiîe  de  bonne  heure,  je 
fupprimaî  les  pourri  dans;  la  plaie 
fe  cicatrifa  fans  qu'il  fe  fit  d'exfo- 
liation  de  ros,malgré  la  pourritu- 
re qui  Tavoit  découvert,  àc  le 
malade  guérit  parfaitement. 
Tous  les  Médecins'  de  Chirur- 
giens de  Crémone  ont  été  té- 
moins de  cette  cure* 

Voilà  le  fait  dans  la  plus  exac- 
te vérité  ,  mais,  fi  je  n'en  produi- 
Ibis  des  témoins  qui  ne  peuvent 
être  fufpe£ts  ,  je  ne  doute  pas 
que  je  n'euffe  beaucoup  de  pei- 
ne à  perfuader  bien  des  Chirur- 
giens de  la  vérité.  Ils  ne  croi- 
roient  point  fans  doute,  malgré 
ks  exemples  qu en  rapporte  iVI, 
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Petit,  que  le  tendon  ait  pu  fe 
réunir^  éc  que  par  la  fuite  le  blef- 
fé  ait  pu  marcher  fans  fe  reflen- 
tir  aucunement  de  fon  accident , 
ou  plutôt  du  fecours  emploie 
pour  y  remédier  j  cependant  on. 
a  vu  une  pareille  cure  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  dans  le  tems  que 
MM.  Mery  6c  Thibault  en 
étoient  Chirurg-iens  en  chef. 
Un  Soldat  aux  Gardes  ayant  ea 
le  tendon  d'achille  totalement 
coupé;,  on  étoit  d'avis  de  lui  am- 
puter la  jambe  ,  mais  cqs  Chi- 
rurgiens s'y  oppoferent ,  6c  avec 
beaucoup  d'attentions  ,  fur-tout 
celle  de  donner  à  la  partie  une 
bonne  fituation  :  le  Soldat  fe 
trouvaguéi-i ,  &  fe  fer  vit  de  cet- 
te jambe  comme  de  l'autre ,  c'eft- 
à'dire,  fans  aucune  incommo- 
dité. Auffi  ne  fais-je  aucun  dou- 
te que  ce  qui  a  le  plus  contribué 
au  parfait  rétabli  dément  de  mon 
bleiîe  ne  foit  la  fituation  avaii- 
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tageufe  que  je  donnai  à  la  plaie , 
çn  faifant  étendre  le  pied ,  &  le 
tenant  dans  cet  état  au  moieii 
d'un  bandage,  convenable.  Une 
réflexion  peut  aider  à  concevoir 
la  raifon  de  ce  phénomène* 

Le  calcaneum  eft  compofé 
d'une  fubftance  cellulaire  ,  ôc  le 
tendon  s'élargit  en  s'implantant 
dans  la  fubftance  de  cet  os. 

Quand  les  os  de  cette  nature 
font  découverts  par  quelque  ac- 
cident ,  on  remarque  que  les 
chairs  qui  fe  régénèrent  ^lorC- 
qu'elles  font  d'une  bonne  qualité, 
font  comme  autant  de  petits 
mammelons  graines  quifortent, 
pour  ainfî  dire ,  de  chaque  cellu- 
le de  l'os ,  ôc  que  Textrêmité  de 
chacun  de  ces  mammelons  efl 
terminée  par  une  efpéce  de  glu 
blanche  afièz  épaifle,  laquelle, 
rencontrant  une  glu  analogue 
qui  fe  trouve  à  la  partie  du  ten- 
don continue  au  mufcle.s'y  atta- 
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clievCette  glu  confondue  fe  dur- 
ciflanc  forme  une  cicatrice,  ou 
foudure^qui  acquiert  avec  le  cems 
toute  lalolidité  néceffaire.  S'il  eit 
donc  poflîble  queles  mammelons 
que  le  caîcaneum  a  repouffes 
aient  atteint  ceux  qui  fortoienc 
de  rextrêmité  du  tendon  ,  il  Teft 
<ju'ils  s'y  foient  recollés  de  ma- 
nière que  cette  partie  ait  repris  ia 
fcJidîté  première. 

Quelle  que  foit  an  refte  la  cau- 
fe  de  notre  phénomène  .  la  cica- 
trifarion  de  la  bleffure  ne  mit  pas 
le  convaleieent  en  état  de  mar- 
cher aulTi-tôt  après  qu'elle  fut 
faite  :  Une  pût  d'abord  fe  foute- 
nir  fur  le  pied, 6c  fut  obligé  de  fe 
fervir  de  béquilles.  En  confé- 
qu  en  ce  je  le  con  du  i  fis  a  u  x  bain  s 
d'Acqui  en  Piedmont,&  je  lui  fis 
.appliquer  les  hou  es.  qui  font  mei> 
veilleuiès  contre  les  raccourcif- 
femens  des  tendons.  Il  commen-- 
fga  le  huitième  joxir  à  appuier  k 
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pîed  ;  le  fuccès  du  remède  étanc 
toujours  également  favorable  il 
n'eu  iît  ufage  que  pendant  une 
quinzaine  j  au  bout  du  mois  il 
quitta  les  béquilles  ôc  marcha 
fort  bien  avec  une  canne  ,  ôc 
dans  la  fuite  il  quitta  encore  ce 
foutien,&  fe  fervit  de  cette  jam- 
be avec  autant  de  facilité  que  de 
l'autre. 


ARTICLE    IL 

Comment   il  faut    traiter   les 

Plaies  d'armes  à  feu  qui 

intérejfent  les  os. 

IL  efl:  rare  que  les  os  foient 
intérefles  fans  que  les  chairs 
s'en  reflentent  >  il  eft  en  confé- 
quence  aifé  de  juger  que  tout  ce 
que  nous  avons  dit  des  bleiïures 
des  chairs  doit  avoir  fon  appii- 
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cation  à  celles  oii  les  os  font  in- 
térefles  ;  mais  celles-ci  deman- 
dent des  attentions  qui  font  inu- 
tiles aux  autres. 

Comme  il  n'eft  pas  toujours 
poflîble^lorfqu'unblefTéfepréfen- 
te  à  nous,  de  fçavoir  s'il  y  a 
quelqu'os  intérefle  ,  notre  pre- 
inier  foin  doit  être  de  le  faire 
mettre  dans  une  fituatipn  con- 
venable ,  afin  de  bien  examiner 
celle  de  la  blefTure^&le  trajet  de 
la  balle.  Pour  cet  efFet  ,  il  faut  ^ 
autant  qu'il  fera  polTible ,  qu'il  fe 
remette  dans  la  fituation  où  i! 
a  reçu  le  coup,&:  qu'il  fe  rappel- 
le d'où  il  peut  être  parti.  Ces  at- 
tentions peuvent  être  de  quelque 
utilité  pour  découvrir  le  trajet 
de  la  balle ,  qui  doit  être  diffé- 
rent fi  le  coup  a  été  tiré  de  bas  ea 
haut ,  de  haut  en  bas  ,  ou  hori* 
fontalement.  Nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà  die 
en  parlant  des  bleilures  qui  n'at- 
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taquent  que  les  chairs  ,  nous  laif- 
ferons  à  part  le  dommage  caufé 
à  ces  parties  pour  ne  parler  que 
de  celui  que  les  os  ont  pu  fouf- 
frir. 

Ils  font  plus  ou  moins  ia- 
téreifés  toutes  les  fois  qu'ils 
font  frappés  par  la  balle  ,  les 
éclats  de  bombe  ,  les  ferrailles  , 
les  pierres  ,  les  boulets  ,  &c.  6c 
ces  blelFures  font  beaucoup  plus 
fâclieufes  que  celles  qui  atta- 
quent uniquement  les  chairs. 

Les  os  font  la  charpente  du 
corps  humain  ,  ils  font  donc  né- 
ceffaires  à  fa  folidité  ,  6c  fa  foli* 
dite  contribue  fouvent  à  la  vie. 
C'eft  ainfi  que  les  os  du  crâne 
contiennent  dans  de  juftes  bor- 
nes56c  défendent  en  même-tems 
le  cerveau  des  impreffions  des 
corps  ofFenfans  j  les  côtes  garan- 
tiffent  le  poulmon  des  caufes  qui 
pourroient  le  bleffer,  les  vertè- 
bres donnent  un  conduit  ofïeux 
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à  la  moelle  épiniere ,  dont  Ie5  ra» 
nieaux  portent  le  mouvement , 
le  fentiment ,  &  même  la  vie  à 
prefqne  tout  le  corps  ;  les  autres 
os  fou  tiennent  la  machine  ,  &c. 
^*oii  je  conclus  que  les  plaies  oii 
\qs  os  font  intéreffes  doivent 
erre  traitées  avec  encore  plus 
d'attention  que  celles  des  parties 
charnues. 

Les  os  peuvent  être  fimple- 
ment  contus  ,  ou  bien  enfoncés, 
écartés, ou  fracturés;  au  dernier 
cas  ils  peuvent  être  ca (Tés en  grof* 
ies  pièces,  ou  brifésenéclâts,que 
Ton  nomme  ef^uilles.  Chacun  de 
ces  accidens  demande  une  con- 
jduite  particulière. 

L'os  eft  fimplement  contus 
quand  la  balle  a  aflez  perdu  de  fa 
force  pour  être  arrêtée  par  la  ré- 
£ftance  de  l'os;  dans  ce  cas  il  cft 
néceflaire  de  débrider  prompte- 
ment  le  périofte ,  comme  Tobfer- 
ve  très-biexi-M.  le  Dran .  La  rai-: 


des  î^ laies  d'armes  à  feu,  \  77 
fon  de  cette  conduite  eft  toute 
fîmple.  La  contufion  du  përioftc 
y  interrompant  le  cours  des  li- 
queurs ,  le  fang  qui  y  aborde  s^y 
trouvera  gêné  dans  fon  cours  ^ 
ce  qui  causera  une  irritation  à 
cette  membrane ,  extrêmement 
fenfible  par  elle-même,  ôc  eti 
conféquence  des  accidens  très- 
cruels^que  les  incifions  prévien- 
nent par  la  médian  ique  que  nous 
avons  expliquée  en  parlant  des 
chairs» 

11  n'y  a  que  les  os  larges  ^  com- 
me ceux  du  crâne  ,  des  îles  ;,&: 
les  omoplates  ,  ou  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  fubftance  cellulai^ 
re  ,  comme  les  extrémités  du  fé- 
mur &:  du  tibia, qui  puiflent  être 
enfoncés  par  la  balle  fans  qu'il  f& 
fade  de  fra£ture ,.  &  dans  ce  cas 
ou  la  balle  fait  fortie ,  ou  elle  pat 
fe  au  travers  de  l'os ,  ou  bien  elle 
y  refte  enclavée.  Il  n'y  a  qu'une 
balle  de  petit  calibre  qui  puiilo. 
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faire  trajet  à  travers  la  bafe  des 
os  fémur  &  tibia ,  ou  bien  y  ref^ 
ter  enclavée  fans  fracturer  ces 
os  5  encore  cela  dépend-t'il  de  la 
manière  dont  elle  prend  Tos  ;  car 
il  eft  moralement  sar  qu'elle  fera 
lauter  des  éclats  fi  elle  n'en  prend 
pas  la  bafe  en  plein.  Nous  parle- 
rons plus  bas  des  blelTures  des  os 
du  crâne  ,  de  l'omoplate  ,  &  des 
aies ,  ainfi  nous  allons  nous  ren- 
fermer dans  celles  de  la  bafe  du 
tibia  êc  du  fémur. 

Si  la  balle  paflerout  au  travers 
de  l'os  ,  elle  peut  refcer  dans  les 
chairs  ,  ou  faire  fortie.  Au  pre-» 
mier  cas  on  fera  fur  la  balle  une 
contre-ouverture  ,  on  la  tirera  ^ 
&  on  fera  aux  deux  plaies  des 
dilatations  grandes  &  profondes, 
comme  je  Tai  déjà  recommandée 
Mais  il  faut  remarquer  que  la 
balle  change  de  place ,  pour  peu 
qu*elle  féjournc  dans  la  partie^ 
&  que  fon  propre  poids  l'oblige 
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de  dcfcendrc  plus  bas  :  c'eft  ce 
qui  mérite  rattention  du  Chi- 
rurgien ,  qui  doit  régler  fes  dila- 
tations de  manière  à  la  trouver  ; 
car^indépendamment  de  ce  qu'el- 
le peut  faire  obftacle  à  la  guéri- 
fon  ,  c'eft  une  fatisfa£tion  que 
Ton  donne  aux  blefles  quand  011 
leur  fait  voir  le  corps  qui  a  fait 
Ja  bleffure.  Au  refte  ,  il  eft  inu- 
tile de  répéter  fans  cefle  qu'en 
faifant  les  dilatations  que  je  re- 
commande 5  il  faut  éviter  de  cou- 
per de  gros  vaiileaux,  qui  caufe» 
roient  des  aecidens  confidéra- 
blés. 

Si  la  balîe  n^eft  qu'^enfoneée 
dans  l'os  5  comme  il  arrive  lorf- 
qu'elle  n'avoit  plus  aflfez  de  for-- 
ce  pour  le  percer  de  pc^rc  en  part^ 
il  faut  faire  à  fon  entrée  de  gran- 
des incilîons  qui  aillent  juiqu'^à 
Tos.  Par  leur  moyen  on  déeou-^ 
¥rira  îa  balle,  qu'ion  tirera  av^^ec 
les  pincettes  p  s  ii  y  a  de  h  prife> 
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ou  avec  le  tire- fond  à  cannuIIeV 
s'il  n'y  en  a  pas  ;  car  il  eft  indif- 
penfable  de  faire  Textraction  de 
ce  corps  étranger.  En  efFet;,  pour 
peu  qu'il  refte ,  fur-tout  dans  les 
os  creux  ,  fon  féjour  ne  peut 
manquer  de  devenir  funefte  \  car 
la  deftru£tion  que  la  balle  a  eau- 
fée  d'une  partie  des  vaiifeaux  qui 
portent  à  l'os  le  fuc  qui  doit  le 
nourrir  ,  &  la  compreffion  que 
foufFrent  beaucoup  d'autres  5. 
produifent  un  épanchement  & 
nn  amas  de  ces  fu es  ,  qui, ne  pou- 
vant fortir  par  la  plaie  que  la  bal- 
le bouche  exaftement;,  s'aigrif- 
fènc  ,  deviennent  corrofifs  ,  & 
s'épanchent  dans  toutes^  les  cel- 
lulesde  l'os.dont  ils  corrodent  Sc 
pourriffent  les  fibres,  ce  qui  arri- 
ve égaleHKint  àla  membrane  qui 
tapiffe  intérieur  de  l'os.  En  con- 
féquenceil  fe  fait  dans  le  ûng  ua 
reflux  de  CQite  matière  qui  pro- 
duis des  accidens>  très-fâcheux:^ 
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Zc  la  mort  même,  c'cft-a-dirc, 
fî  Ton  ne  retire  promptcment  la. 
caufe  de  tout  le  défordrc.  Ce  n'eft 
donc  pas  fans  raifon  que  nous 
avons  recommandé  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  l'extraftion 
de  la  balle. 

Je  viens  de  dire  que  Tinflru- 
ment  le  plus  commode  pour  la 
faire  lorfque  les  pincettes  n'y 
pourroientréuffir  5  étoit  le  tire- 
fond  à  cannulle  ;  il  arrive  pour- 
tant quelquefois  que  cet  inftru- 
ment  efl:  lui-même  impuiflanti 
par  exemple^  quand  la  balle  eft  fi 
profondément  engagée  dans  l'os 
que  rien  ne  peut  l'ébranler. Voici 
deux  expédiens  dont  je  me  fuis 
fervi  avec  fuccès  pour  deux  Sol- 
dats, Tun  du  Régiment  d'Au- 
vergne ôc  l'autre  de  celui  du 
Maine. 

Aiant  mis  l'os  à  découvert  aux 
environs  de  la  plaie,  j'^appliquai 
une  large  couronne  de  trépan  fuir 
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louverture  de  la  balle.    Je  éi^ 
une  large  couronne,  parce  qu'il 
faut  qu'elle  excède  cette  ouver- 
ture, &:  qu'elle  morde  fur  Tos,  Je 
tournai  Tinflrument,  âc  le  fis  en- 
trer aflez  avant  pour  que  la  cou- 
ronne  put  embraiTer    la   balle. 
Lorfqu'elle  ne  s'y  engage  pas,  ôc 
qu  en  conféquence  elle  ne  vient 
pas  en  retirant  la  couronne,  iî 
n*eft  pas  difficile  de  la  tirer  avec 
un  autre  inftrument,  puifquC;,  la 
plaie  deTos^aiant  plus  de  largeur, 
il  eft  plus  aifé  de  le  faire  jouer. 
Le  fécond  expédient  eft  d'ap- 
pliquer une  couronne  de  trépan 
auprès  de  l'ou  vertu rCyque  la  balle 
a  faite  dans  Tos  afin  de  l'aggran- 
dir.  S'il  y  a  quelques  inégalités 
entre  les  deux  ouvertures, on  les 
abbattra   avec    la  gouge  ,  afin 
que  la  communication  foit  plus 
parfaite  j  cette  augmentation  de 
Tou  vertu  redonnera  la  facilité  de 
pafTer  un  inftrument  avec  lequel 
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Çn  fera  fortir  la  balle ,  ôc  les  mor- 
ceaux d'habits  qu'elle  aura  pouf- 
fes devant  elle. 

11  peut  arriver  auffi  que  la  bal- 
le ne  traverfe  pas  totalement  l'os, 
&  qu'elle  s'arrête  prefque  à  fa  fur- 
face  oppofée  à  l'entrée.  Alors  elle 
caufera  à  cette  furface  une  tu- 
meur ,  à  caufe  de  la  portion  de 
Tos  qu'elle  pouffe  devant  elle,. 
Cet  accident  fe  connoîtra par  des 
douleurs  aflez  vives  que  lentira 
le  blefTé  ,  êc  par  une  élévation 
extérieure  de  ?os  à  l'endroit  de 
la  tumeur ,  ce  qui  indiquera  auf^ 
fi  que  la  balle  n'eft  pas  éloignée. 
Dans  ce  cas  ,  après  avoir  fait  les 
incifions  convenables  pour  met- 
tre la  tumeur  de  l'os  à  décou  verr?^ 
on  en  enlèvera  la  portion  à  qui  la^ 
balle  fait  faire  faillie, foi t en  em- 
portant avec  la  gouge  la  feuilfe 
d'os  qui  refte  entière  ,  &  em- 
ploiantles  pincettes  ou  la  curette 
pour  extraire  la  balle  ^  foie  pai 


I  §4  Traite 

l'application  du  trépan  ,  fi  kgoa- 
ge  n'a  pas  été  fuffifante  pour  la 
mettre  à  découvert. 

Lcrfquerextradlion  des  corps 
étrangers,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  ne  calme  pas  les  acci- 
dens  5  il  n'y  a  pas  à  balancer  ,  il 
faut  amputer  la  partie. 

Dans  une  blefllire  difpofée 
comme  nous  venons  de  le  dire^ 
on  ne  trouve  jamais  d'efquilles 
qui  puifTent  empêcher  la  plaie 
de  fe  réunir  i  mais  il  y  a  feulement 
de  petites  parcelles  de  l'os ,  dont 
il  faudra  nettoier  foigneufement 
la  plaie  ,  comme  on  fait  de  tout 
autre  corps  étranger.  On  panfera. 
enfuite  la  plaie  de  l'os  avec  un. 
bourdonner  lié, que  l'on  y  intro- 
duira ^  êc:  qu'on  proportionnera 
tellement  qu'il  y  foit  à  Taife^^ 
quant  au  refte  du  panfement  il 
fera  fait  comme  nous  l'explique^ 
rons  ci-après. 

11  arrive  quelquefois  à  la- balle 
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de  s'arrêter  entre  deux  os,  fur- 
toutlorfqu'ellen'eft  pas  d'un  gros 
calibre ,  &  de  s'y  enchaiïèr  for- 
tement ,  fans  cependant  que  les 
os  foient  caffës,  ce  qui  eft  pour- 
tant très-rare.  Comme  elle  fait 
alors  l'office  de  coin  ,  elle  caufe 
vin  écartement  fuivi  d'un  fenti- 
ment  de  douleur  affez  aigu  pour 
ne  pas  balancer  à  en  procurer 
la  (ortie  le  plus  promptement 
qu'il  fera  poffible.  La  néceffité 
eft  beaucoup  plus  urgente ,  fi  elle 
comprime  de  gros  troncs  de  vaif^ 
féaux  fanguins  5  parce  que  l'obf- 
tacle  qu'elle  apporte  à  la  circula* 
tion  fait  tomber  promptement  la 
partie  en  gangrené. 

Mais  n'y  eût-il  que  de  vives 
douleurs,  comme  il  y  en  a  tou- 
jours lorfque  la  balle  fe  loge  en- 
tre le  tibia  &  le  péroné ,  le  cu- 
bitus &;  le  radius  ,  c'en  feroit  af^ 
fez  pour  ne  pas  balancer  à  dé- 
barrafler  promptement  la  partie 
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de  ce  corps  étranger.  Cependant 
ces  douleurs  ne  font  pas  ce  qu*il 
y  a  de  plus  redoutable  ;  mais 
elles  attirent  Tinflammation  êc 
un  gonflement  confidérable  de 
la  partie  ;,  ôc  d'autres  accidens 
fâcheux  ,  tellement  que,  fi  Ton 
tarde  à  ôter  la  balle  ^  le  blefle  pé- 
rit ,  ou  Tinterception  de  la  cir- 
culation produira  la  gangrené,  à 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'autre  re- 
mède que  l'amputation  de  la 
partie  gangrenée» 

Quand  je  dis  qu'il  n'y  a  point 
à  balancer  à  amputer  la  partie 
gangrenée ,  ce  qui  doit  être  fait 
aii-defTus  delà  bleffiire ,  jefup- 
pofe  qu'il  y  ait  déjà  quelque  tems 
que  la  blefliire  eft  faite  ;  car  ^  s'il 
nes'étoit  écoulé  que  dix  ou  dou- 
ze heures  ,  il  ne  faudroit  point 
précipiter  l'opération.  Il  faut  en 
ce  cas  faire  l'extraâiion  de  la  bal- 
le, parce  que,  les  vaifTeaux  étant 
délivrés  de  la  compreffion  qu^ils 
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fouffrent  5  la  circulation  peut  le 
rétablir  j  au  moins  par  le  Iccours 
des  remèdes  capables  de  ranimer 
\i^^  efprits. 

Ce  ne  feroit  pas  rendre  un 
fervice  bien  efTentiel  au  public 
que  d'apprendre  aux  Chirur- 
giens la  néceffité  de  faire  au 
plutôt  Textraciion  d'une  balle 
enclavée  comme  on  vient  de 
le  dire,  fi  on  ne  Tinflruifoit des 
moiens  d'y  réuffir. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il 
eft  d'abord  néceflaire  de  faire  à 
l'entrée  de  la  plaie  de  grandes  di- 
latations. Quand  par  ce  moien 
on  aura  formé  un  pafTage  au 
doigt  5  on  s'en  fervira  pour  s'af- 
jfurer  au  jufte  de  l'endroit  où  eft 
la  balle  ;,  ôc  on  tâchera  de  Tôter 
avec  les  pincettes  ou  le  tire- 
fond,  ou  de  la  prendre  en-def- 
lous  avec  une  forte  curette  pour 
lui  faire  faire  la  baffecule.  Tel 
eft  le  procédé  qu'il  faut  fuivre 
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fi  la  balle  oeciipe  pofînveftient 
le  milieu  des  deux  os  ;  mais  fl 
elle  eft  paflée  au-delà  ,  ôc  qu'on 
la  fente  avec  les  doigts  du  co- 
té oppofé  à  fon  entrée  ,  vûTim- 
poflibilité  qu'il  y  a  de  la  tirer 
par  fon  entrée  ,  on  fera  du  côté 
oppofé  une  incifion  fur  la  balle 
même  ,  &  on  en  fera  l'extrac- 
tion dès  qu'on  Taura  décou- 
verte. 

Si  Ton  trouvoit  du  côté  op- 
pofé à  l'entrée  autant  de  diffi- 
culté à  faire  Textraftion  de  la 
balle  que  du  côté  de  Tentrée ,  il 
faudroit  porter  un  lenticulaire 
direélementfur  la  balle,  Sc^après 
l'y  avoir  afTujetti ,  on  la  poufTe- 
roic  du  côté  qu'elle  tient  le 
moins. 

Cet  expédient  ne  réuffiffant 
point  encore,  il  faut  avec  un 
marteau  de  bois  frapper  fur  le 
manche  du  lenticulaire  aiïes 
fortement  pour  chaflerla  balle 


des  V laïcs  d* Armes  kfcti.  i  S^' 
du  côté  qu'elle  paroîcplus  di{- 
polée  à  lorrir.  Il  eft  certain  qu'el- 
le iortira  par  ce  moien.  Il  eft  vrai 
qu  il  peut  arriver  que  la  violen- 
ce de  cette  opération  fafle  caC- 
fer  les  os  \  mais  ce  dernier  acci- 
denc  eft  beaucoup  moins  à  crain- 
dre queceuxque  produiroit  in- 
failliblement le  féjour  delà  bal- 
le 5  or  ,  de  deux  maux  il  faut 
éviter  le  plus  grand  :  mais  j'ob- 
fcrve  qu'il  ne  faudra  recourir  à 
ce  moien  qu'après  avoir  inutile- 
ment eflaié  tous  les  autres. 

Il  nous  refte  maintenant  à  par- 
ler des  fra£tures  que  la  balle 
caufe  aux  os..  Nous  avons  déjà 
averti  que  nous  ne  parlions  ici 
-que  de  celles  ài^^  extrémités. 

Lerfqu'une  balle  pouffee  avec 
force  puÈ^pd  l'os  en  plein  ,  il  eft 
jiéceflaire  qu'il  fe  caffc  Ce  qui 
contribue  à  fa  fra<flure  eft  le  tif- 
fu  trop  ferré  de  l'os  II  eft  même 
rarç,  quand  la  balle  eft  dans  fa 
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pas  en  plufieurs  pièces. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces 
fractures  pouvoient  être  en  grof- 
fes  pièces  ,  ou  avec  des  éclats 
nommés  efquilles.  Chacune  de 
cesefpéccsde  fractures  demande 
un  traitement  particulier. 

Suppofons,  par  exemple,  le 
tibia  fracturé  en  deux  ou  trois 
endroits  ;  qu'il  refle  une  partie 
de  cet  os  dans  fon  entier ,  que 
les  deux  autres  parties  foient 
d'un  côté  réparées  du  corps  de 
Tos  ,  de  qu'elles  y  tiennent  en- 
core de  l'autre ,  la  bonne  Chi- 
rurgie veut  qu'au  lieu  d'en  venir 
à  Tamputation  du  membre ,  on 
commence  par  tenter  la  réunion, 
c^'eft-à-dire ,  par  rapprocher  ,  re- 
mettre ces  parties  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle,  Se  les  y  main- 
tenir jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  ce 
que  fera  la  nature.  Car  elle  a  des 
relTources  merveilleufes ,  Se  Tex- 
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périencc  nous  le  fait  voir  tous 
les  jours.  L'obfervation  fuivante 
en  fournira  un  exemple. 

XII.  Observation. 

M.  Lambert  ,  Tanneur  ,  de- 
meurant à  Chevreufe^  reçut  au 
mois  de  Novembre  1741  un 
coup  de  pied  d'un  fort  cheval , 
qui  lui  fît  une  fra£lure  complet- 
te  6c  compliquée  à  la  partie  pres- 
que inférieure  de  la  jambe  droi- 
te. M.  Duclos  l'aîné,  Chirurgien 
du  lieu  5  qui  fut  appelle  :,  fit  ce 
qui  convenoit  pour  un  premier 
appareil ,  mais  peu  de  tems  après 
il  furvint  un  engorgement  con- 
iîdérable  ,  fuivi  de  grandes  dou- 
leurs ,  de  beaucoup  de  fièvre, 
d'un  délire  qui  revenoit  par  in- 
tervalles ,  ôc  d'un  petit  cours  de 
ventre.  Le  malade  fatigué  de  ces 
accid^ns  me  fit  appeller  :  c'étoit 
îe  vingt  cinquième  jour  de  fa 
bieflure.  L'état  que  je  viens  do 
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décrire  fufEfoic  bien  pour  cî<^ 
mander  un  prompt  iecours;  mais 
à  la  levée  de  l'appareil  je  vis  un 
autre  accident  ;  c'étoit  des  fufées 
de  matière  fous  les  mufcles  ju- 
meaux 6c  folaire  ,  àcs  phlydte- 
nes  pleines  d'une  matière  rouf» 
sâtre  ôc  fétide  à  la  partie  anté- 
rieure, ôc  du  même  côté  une  ef- 
quiile  qui  s'étoit  fait  jour  au  tra- 
vers delà  peau.  Je  commençai 
par  donner  du  jour  à  la  matière 

Î>ar  de  grandes  incifions  ,  l'une  à 
a  partie  poftérieure  ,  l'autre  à 
l'antérieure.  Je  tirai  par  la  pre- 
mière plufieurs  groffès  efquilles 
quiëtoient  totalement  détachées 
du  tibia  ,  car  le  péroné  étoit  fîm- 
plement  fracturé.  Aiant  fait  for- 
tir  toute  la  matière ,  êc  tiré  tou- 
tes les  efquilles  ,  je  portai  les 
doigts  dans  le  fond  de  la  plaie  , 
&  trouvai  qu'il  y  avoir  porté- 
rieurernent  une  grande  dépcr- 
<lition  de  la  fubftancedu  tibia  ^ 

mais 
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mais  antérieurement  je  fcntis  à 
la  partie  inférieure  de  Tos  frac- 
turé ime  pointe  qui  s'avançoic 
vers  la  partie  fupérieure ,  fans  ce- 
pendant qu'elle  la  touchât  abfo- 
lument;  ôc  je  remarquai  qu^ea 
repouflant  un  peu  le  pied  en- 
haut  les  os  fupérieur  &  inférieur 
fe  touchoi^nt.  Je  les  afllijettis 
dans  cette  fituation  par  un  ban- 
dage à  dix-huit  chefs ,  ^  je  fis  le 
refte  de  l'appareil  comme  il  con- 
vcnoit.  Je  plaçai  la  jambe  du  ma- 
lade de  façon  que  le  pied  pofoic 
contre  une  planche  fixée  aupied 
du  lie ,  laquelle  ne  fervoit  qu'à 
empêcher  le  pied  de  changer  de 
pofition.  Comme  le  malade  n'a- 
voit  pas  été  beaucoup  faigné  ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  fuiviun  régime 
fort  exact ,  je  lui  fis  tirer  du  fang 
trois  heures  après  y  je  1-e  mis  à  ua 
régime  auft:ere,&:  pour  boiflba 
ordinaire  je  lui  fis  prendre  de  la 
ptifanneavec  la  rapur£;  de  cor- 
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ne  de  cerf.  Le  malade  eut  une 
très-bonne  nuit  ,  &  de  jour  en 
jour  il  alla  de  mieux  en  mieux.  Je 
fis  éloigner  les  panfemens  le  plus 
qu'il  me  fut  poffible.  Ils  furent 
faits  avec  un  digeftif  fimple , 
l'onguent  de  la  Mère.  A  mefure 
que  la  guérifon  s'avançoit  ,  je 
faifois  tremper  les  comprefTes 
dans  l'eau  d'orge  ,  &  puis  dans 
le  vin  aromatique.Soixante  jours 
après  le  malade  fortit  avec  des 
béquilles  ,  aiant  la  jambe  fort 
droite  ,•  ôc  aâiuellement  il  jouit 
d'une  fanté  parfaite  ,  fansferef- 
fentir  en  aucune  manière  de  la 
bleiîure. 

Il  n'eft  point  douteux  que 
bien  des  Chirurgiens,  voiant  le 
fracas  énorme  du  tibia  dans  l'ob- 
fcrvation  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  fe  {croient  perfuadés  qu'il 
B*y  avoir  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  l'amputation;  pour  moi 
je  n'y  vais  pas  lî  légèrement  ^  & 
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îon  peut  juger  fi  j'ai  raifon  d'a- 
voir plus  de  confiance  aux  foins 
de  la  nature.  J'ai  pour  principe 
invariable  qu'il  ne  faut  avoir  re- 
cours à  Tampu ration  que  lorl- 
<jue  les  os  font  tellement  fracaf- 
fés  qu'ils  ne  pourront  abfolumenc 
fe  rétablir. 

Nous  venons  de  faire  voir 
comment  le  Chirurgien  doit  fe 
xromporter  quand  los  ell  calTé 
en  groffès  pièces;  mais  que  doit- 
il  faire  quand  il  y  a  des  efquil- 
les  que  la  force  du  coup  a  éloi- 
gnées du  corps  de  l'os  ?  car  il  eft 
aifé  de  juger  que,  comme  elles 
-piquent  les  parties  tendineufes, 
iiiembraneufeSjOu  charnues  ,  el- 
les ne  peuvent  que  eau  fer  au 
blefle  des  douleurs  fort  aij^^ués. 
H  n'y  a  que  deux  partis  à 
prendre  ,  celui  d'ôter  ces  corps, 
devenus  étrangers  ,  ou  celui  de 
les  remettre  en  fituation. 

Quand  je  confeilie  ce  dernier 
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parti  5  ee  n'eft  pas  dans  refpé  ^ 
ra.nce  que  les  efquilles  le  rejoin- 
dront au  corps  deTos  y  c'eftpour 
éviter  au  malade  la  douleur  in- 
leparable  de  leur  extraction.  Le 
Chirurgien  a  tout  lieu  d  être  con- 
tent s'il  peut  les  placer  de  ma- 
nière qu'elles  ne  caufent  aucune 
kritatioii  ,  caria  fuppuration  les 
fera  fortir  fans  douleur. 

Mais  il  y  a  fou  vent  de  gran- 
des difficultés  à  furmonter  pour 
remettre  les  efquilles  en  fitua- 
tien.  Si  elles  font ,  par  exemple, 
fort  profondes  ,  ou  voifînes  des 
gros  vaiiîeaux  j  il  n'eft  ni  sûr  ni 
avantageux  de  tenter  cette  voie, 
qui  expoie  un  vaiffeau  à  erre  dé^ 
cliiré  ou  percé  lorfqu'on  y  pen- 
fe  le  moins.  Dans  ce  cas  il  faut 
I^^s  détacher  des  parties  aufquel- 
Jes  elles  tiennent  ,en  emploiant 
le  biftouri ,  ou  les  cifeaux  y  mais 
il  faut  avoir  grand  foin ,  en  por^ 
X^m  l!inftrumçnt  près  des  yait 
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féaux  5  de  ne  les  point  ouvrir  , 
ce  qui  peut  arriver  très-aifémenc, 
fu  rtout  dans  les  blefllires  profon- 
des, oii  l'on  n'eft  pas  le  maître 
de  conduire  la  pointe  de  l'inC- 
trument  pofitivement  dans  Ten- 
droit  où  l'on  en  doit  faire  ufage. 
Au  reftc  >  avec  toutes  les  atten- 
tions que  le  Chirurgien  peut  ap- 
porter ,  le  malheur  de  couper  ua 
vaifleau  peut  lui  arriver  ,  fans 
qu'on  ait  de  reproche  fondé  à 
lui  faire  ,  parce  que  la  fituatiou 
des  vaiiTeaux  varie  très-fou  vent» 
On  peut  encore  cmploier  un 
autre  moiende  faire Pextraftioa 
des  efquiiles  ,  lorfqu'il  n'a  pas  été 
poffible  de  les  remettre  en  fitua- 
tion  ,  6^  que  les  douleurs  atti- 
rent l'inflammation  ,  le  délire, 
la  convulfion  de  la  partie  bief- 
fée  ;  c'efl:  de  porter  vers  l'endroit 
où  font  les  efquiiles  des  pincet- 
tes fuffifamment  fortes,  façon- 
nées en  forme  de  tenettes  ,   6c 
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defaifir  les  efquilles.  Quand  on 
les  tient  ;,  on  tire  à  foi  aflez  fort 
pour  s'éloigner  des  vaifTeaux  , 
ëc  Von  porte  avec  prudence  un 
inftrumcnt  tranchant  à  l'endroit 
où  elles  tiennent  ,  pour  couper 
ce  qui  les  retient.  Il  faut  conve- 
nir que  cette  opération  eft  cruel- 
le 3  mais  il  vaut  mieux  que  le 
bleffë  foufFre  pendant  quelque 
tems  que  de  périr.  On  calmera 
enfui  te  les  accidens  par  les  fai- 
gnées ,  Se  les  anodyns  appliqués 
iur  la  partie. 

Quoique  j'aie  confeillé  plus 
Eaut  de  remettre  les  parties  en 
fituation  ,  lorfqu'il  eftpoffible  de 
le  faiî-e  de  manière  à  empêcher 
qu'elles  ne  çaufent  des  douleurs  , 
il  y  a  un  cas  oii  il  faut  bien  fe 
garder  de  prendre  ce  parti ,  à 
moins  que  l'on  ne  foit  bien  sûr 
de  les  remettre  dans  leur  véri- 
table fituation  ,  de  fans  qu'elles 
puifTent   porter  aucun  obllacla 
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aux  démarches  du  Chirurp-ien  ; 
c'eft  lorfqu'il  y  a  une  artcre  ou- 
verte 5  dont  on  pour  roi  t  arrêter 
le  (ang  avec  un  médiocre  point 
d'appui  ,  fi  les  efquilles  qui  l'en- 
vironnent n'empêchoient  pas 
la  comprelîion  de  la  ligature. 
Dans  ce  cas  ,  pour  empêcher 
l'hémorrhagie  d'être  funefte  aa 
bleffe  ,  il  n*y  a  pas  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  retirer  les 
efquilles  ,  quoique  cette  opéra- 
tion ne  puifTe  manquer  d'être 
douloureufe  ;  m.ais  il  vaut  mieux, 
je  le  répète  ,  que  le  blefîe  fouflre 
pendant  quelque  tems  que  de 
périr. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  tou- 
jours s'attendre  que  la  compret- 
fion  puifle  arrêter  l'hémorrha- 
gie. Si  ce  font  de  gros  vaifleauK 
que  la  balle  a  ouverts  y  il  n'y  a 
que  la  ligature  qui  puide  arrêter 
le  fang  ;  mais  fi  au  lieu  degrof- 
fes    branches    e'étoit    de    gros 

liv 
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troncs  5  fans  lefquels  la  partît 
inférieure  ne  peut  plus  recevoir 
de  nourriture  ,  elle  tomberoit 
bien  vite  en  fphacele  ,  5c  il  n'y 
au  roi  t  rien  de  mieux  que  de  fe 
prefler  d'amputer  la  partie  au- 
defTus  de  la  bleffure. 

Ajoutons  que,  quoiqu'on  n€ 
puiffe  trop  recommander  auChi- 
gien  la  prudence  ê«C  la  circonf- 
pe£tion  ,  il  faut  qu'il  fafle  tout 
de  fon  mieux  pour  opérer  avec 
promptitude  ^  parce  qu'en  tâton- 
nant, &  déchiquetant  à  mefure 
qu'il  croit  s'appercevoir  de  la 
néceffité  de  le  faire  ,  il  caufe  au 
blefle  des  douleurs  cruelles.  C'efl: 
pourtant  ce  que  j'ai  vu  faire  à 
des  Chirurgiens  ,  ils  avoient  à 
Ja  vérité  peu  d'expérience* 


des  Plaies  d'armes  afcti.      lOï 


ARTI  C  L  E   IIL 

Kéfiexions  détachées  fur  le  traî'^^ 
tement  des  l?le£ures  d'armes 
a  feu  y  Ô"  en  particulier  feir 
celles  qui  interejjent  les  os^ 

NOUS  allons  raffembler 
dans  cet  article  plufieurs 
remarques  de  pratique  importan- 
tes 5  mais  qui  n'ont  aucnn  rap- 
port dire£t  avec  aucune  des 
matières  que  nous  avons  trai- 
tées précédemment  ,  Se  qui  onc 
trop  peu  d'étendue  pour  faire 
des  articles  particuliers. 

i*^.  S*ii  paffè  une  balle  entre 
les  deux  os  de  la  jambe  j  ou  de 
îavant-bras  ,  tout  près  du  liga- 
ment annulkire  ,  de  que  cette 
balle  caufe  un  grand  engorge- 
nmnZy  gc  un  étranglement  conû- 

I  V, 
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dérable  ,  il  faut  couper  le  li'g^^ 
mène  dans  l'endroit  où  il  y  au- 
ra le  plus  de  tenfion;  bien  en- 
tendu pourtant  qu'on  n'en  vien- 
dra à  cette  extrémité  qu'après 
avoir  inutilement  eflaié  lesrelâ- 
chans  ,.  &c  tous  les  autres  remè- 
des propres  à  calmer  ces  fym-- 
ptômcs» 

II.  Les  fréquens  attouche-- 
mens  qu'on  fait  aux  plaies  avec 
les  doigts, ou  avec  la  fonde  ,  nui» 
fent  très-fort  à  celles  qui  font  eo 
voie  de  réunion  ;  elles  fatiguent 
les  chairs  nouvellement  formées, 
&  empêchent  les  fibres  de  fefou-- 
der  les  unes  avec  les  autres.  L'ap- 
plication du  linge  ^  dans  la  vue: 
d'abforber  entièrement  le  pus^ 
n'eft  pas  moins  condamnable  par 
la  même  raifon  Ne  troublons- 
pas  les  opérations  de  la  nature  3 
èc  refpectons  les  chairs  qu'elle 
régénère  ;  il  n'^eft  permis  de  tou- 
cher qu'à  celles  ^  qui  ^  étant  d'ua- 
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mauvais  caractère  ,  font  obftacle 
à  une  cicatrifation  louable.  On 
trouve  dans  nos  Auteurs  ,  &  mê- 
Bie  dans  ce  Traité ,  les  moiens  de 
remédier  à  cet  accident. 

III.  Il  n'y  a  pas  de  Chirurgien 
expert  qui  ne  fçaclie  qu'il  faut 
tenir  bien  plus  long-tems  au  lit 
les  malades  qui  ont  eu  les  cuilles, 
ou  les  jambes,  fracturées  par  la 
balle  ;,  leclat  de  bombe ,  6cc.  que 
ceux  qui  ont  efliiié  des  fractures 
ordinaires  compliquées.  Il  faut 
donc  que  le  jeune  Chirurgien 
foit  bien  inftruit  de  cette  vérité  y 
afin  qu'il  ne  cède  pas  à  rimpa-^ 
tience  qu'ont  naturellement  les 
bleffés  de  reprendre  l'ufage  de 
toutes  les  fondions  de  la  vie. 
Pour  mieux  perfuader  les  Chi- 
rurgiens ,  je  vais  expo  fer  la  rai- 
fon  de  la  conduite  que  je  veu^ 
qu'ils  tiennent.  Dans  les  fraftu- 
res  faites  par  la  balle  ,  Téclat  de 
la  bombe  ,  &c>Ia  réunion  des  ©s 
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eft  bien  plus  long-tems  à  fe  faire 
que  dans  les  fractures  ordinaires 
compliquées;  i°.  parce  que  la 
commotion  que  Tos  a  foufFerte 
efr  bien  plus  confidérablej  2,°. par- 
ce qu'ordinairement  les  os  font 
fraclurés  en  plufieurs  pièces,  Se 
même  que  communément  il  s'ea 
détache  des  efquilles  :    il   faut 
donc  un   tcms  beaucoup    plus 
long  que  dans  les  fractures  ordi- 
naires pour  que  tout  ce  défor- 
-drefoit  réparé  5  &;  lecalusaffez 
folide  pour  fupportcr  le  poids  du 
carps.  Il  eft  donc  indifpenfable 
d'empêcher  celui  qu-i  a  fouffert 
par  la  balle ,  êcc.    une    fracture 
compliquée  de  marcher  pendant 
untemsplus  long  que  dans  \q% 
frâ£tures  produites  par  une  autre 
caufe;  &  l'on  a  bien  des  exem- 
p  les  de  perfonnes ,  qui ,  paur  s'ê- 
r  re  expofées  à  marcher  avant  que 
Je  calus  i\jit  fuffifamment  durci 
pour  fauceair  le  poids  du  corps^ 


des  V laïcs  i' armes"  a  feu.  lOf 
font  retombées  dans  un  état  bien 
plus  fâcheux  qu*il  n'étoit  dans  kr 
£ems  de  la  bleuure. 

I  V.  Une  attention  cffentielfe 
pour  le  foulagcment  des  bief 
iésefl:  de  fituer convenablement 
la  partie  malade  après  les  panfe- 
mens  *,  car,  lorfqu'il  s'agit  de  blef^ 
fures  des  extrémités,  fi  Ton  place 
la  partie  trop  haut,  ou  trop  bas  ^^ 
le  blefle  en  rcffent  de  la  dou- 
leur. Or ,  on  fçait  que  ce  fym^ 
ptôme  en  entraîne  communé- 
ment de  dangereux.  Mais  il  y  a 
plus  :  il  eft  impaffibleque  les  vaiC- 
leaux  foient  gênés  par  la  fitua- 
xion  de  k  partie ,  fans  qu'il  en  ar- 
rive des  engo-rgemens  ,  des  dé- 
pôts, des  inflammations,^;  d'au-- 
très  accidens  fâcheux.  Si  unefr 
tuation  peu  commode  de  la  jam» 
be  ou  du  bras  en  fauté  inter- 
rompt dans  ces  parties  la  libre 
circulation  du  fang ,  que  ne  doit^ 
il  pas  arriver  dans  une  partie  fa^, 
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tiguée  par  une  bleiTure ,  &  où  îe 
fang  a  déjà  bien  de  la  peine  à  cir- 
culer par  rembarras  qu'elle  eau- 
fe  dans  \çs  vaiiîeaux  deftinés  à 
cette  foncbion  ? 

V.  Il  n'eft  pas  moins  impor- 
tant de  fuivre certaines  régies  QVh 
bandant  les  plaies  des  extrêmî- 
tés.  J'ai  coniiamment  c-brervé 
que  dans  le  commencement  des 
bleiTures ,  èc  pendant  qu'il  y  a  de 
rinflammation  5  il  étoit  dange- 
reux de  ferrer  les  bandes  jufqu'a 
un  certain  point,  parce  qu'en 
comprimant  trop  la  partie  ,  on. 
empêche  le  retour  du  fang  vers^ 
le  cœur;  ce  qui  met  le  mala^ 
de  dans  un  très-grand  danger. 

Quand  je  dis  qu'il  ne  faut  paa- 
trop  ferrer ,  j'entends  également 
au  deffus  comme  au-detTous  d^ 
îa  bleffure.  J'ai  vu  des  Chirur- 
giens ,  qui  5  à  force  de  ferrer  au- 
deffus  ,  dans  l'idée  d'empêcher  le 
mal  de  gagner  plus  haut  ^  fai- 


des  'Plaies  d*' arme  s  a  feu,  207 
foienc  tomber  en  gangrène  la 
partie  inférieure,  ils  facrifioient 
donc  la  partie  malade  à  la  ter- 
reur panique  qui  leur  perfuadoit 
que  le  mal  pou  voit  gagner  le 
haut. 

Il  y  a  pourtant  un  rems  oii  il 
cft  à  propos  de  ferrer  les  tours 
débande,  ^  en  voici  la  raifon. 
Les  vaifleaux  qui  ont  été  déchi- 
rés ont  perdu  une  partie  de  leur 
reffbrt^écieurs  membranes  ^relâ-- 
chées  par  les  engorgemens  qui 
s'y  font  faits,  n'ont  plus  affez  de 
force  pour  faire  avancer  le  fang 
qui  y  aborde.  Il  faut  en  confé-» 
quence  qu'il  s'y  amallè  ,  qu'il 
produife  un  nouveau  déchire» 
ment  des  vaiiTeaux ,  6c  que  la; 
plaie  fe  rouvre  ;  ou ,  fi  l'épanché- 
ment  fe fait  dans  Tintérieur ,  qu'il 
fe  forme  des  dépôts  qu'on  ne  peut: 
fe  difpenfer  d'ouvrir.  Dans  ces 
ci rcon fiances  en  ferrant  méthx)^» 
diquement  les  tours  de  baade^ 
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on  ne  fait  que  foutenir  les  mem- 
branes contre  l'efFort  du  fang  ^ 
que  rapprocher  leurs  fibres  trop 
écartées  les  unes  des  autres,  ôi 
par  conféquent  mettre  le  fang 
en  état  de  circuler  fans  em- 
barras 5  de  fans  obftacies,^  On  eft 
même  obligé  dans  les  plaies  un 
peu  étendues,  lorfqu'il  y  a  dila- 
cération ,  defe  fervirdecompret 
(qs  graduées  pour  rapprocher  les 
parties  ,  &:  en  faciliter  la  réu- 
nion. 11  en  eft  de  même  dans  les 
plaies  qui  font  prefque  cicatrl- 
fées  5  &;  aufquelles  il  n'y  a  point 
de  gonflement  \  les  tours  de  ban- 
des ferrés  artiftement  font  le  mê- 
me elFeC  que  les  compreffes  gra- 
duées j  elles  afTurenc  la  cicatrice  ^r 
6c  réprimentrefFort  du  fang  qui 
vient  heurter  contr'elle.  Ainfî  ^ 
loin  de  m'oppofer  à  ce  qu'on  fer- 
re les  bandes ,  je  le  confeille ,  6c 
je  veux  que  de  jour  en  jour  on 
ferre  davantage  j  mais  jufqu'à 


âes  Plaids  et  armés  afetll  x  C^ 
quel  point  .^  C'eft  ce  que  Tufage 
leni  peut  apprendre  ,  ^  ce  qu'il 
n'effc  pas  poffible  de  réduire  en 
précepte. 

Il  n*eft  pas  moins  eiïèntiel  de 
ferrer  peu-à-peu  les  tours  de  ban- 
de dans  les  plaies  où  les  parties 
auront  foufFert  beaucoup  de  dif^ 
tenfion  ,  ôc  dans  celles  où  il  fe 
fera  fait  de  longues  fufées  de  ma- 
tière ,  que  dans  celles  où  il  y  au- 
ra eu  une  dilacération  confidéra- 
ble.  C'eft  le  feul  moien  de  préve^ 
îiir  les  dépôts  qui  fe  font  fou  vent 
dans  le  premier  cas  ^  &  dans  k 
fécond,  d'empêcher  qu'il  ne  s*ca 
forme  de  nouveaux. 
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ARTICLE    IV, 

'Réflexions  fur  la  cure  5  &  la 
caiife  y  des  fifnûes  qui  vien- 
nent  à  la  fiite  des  plaies 
d'armes  à  feu. 

L  arrive  fouvent  aux  plaies 
d'arines  à  feu  de  refcer  fiftir- 
îeiifes,  6c  ce  malheur  provient 
ordinairement  de  Tune  des  trois 
caufes  fuivances. 

I.  Les  humeurs  font  infectées 
de  quelqLie  vice  qui  empêche  les 
plaies  de  fe  cieatrifer  parfaite- 
ment. 

I I.  II  eft  refté  dans  la  plaie 
quelque  corps  étranger  ,  ou  bien 
il  y  a  quelque  os  carié. 

III.  On  aura  fait  des  panfe- 
mens  trop  rudes» 

I.  Ce  n'eftpas  fans  raifon  que 


âcs  Plaies  d'armes  a  feu.  ii\ 
nous  avons  recommandé  aux 
Chirnro-icns  de  s'inflruire  exacte- 
ment  des  fignes  qui  peuvent  fai- 
re connoître  le  caraîtere  des  di- 
verfes  intempéries  de  la  mafle 
des  liqueurs.  Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'il  n'étoit  pas  pouî- 
ble  que  les  plaies  (e  cicatrifalFenc 
tant  qu'il  y  auroic  dans  la  lym- 
phe nourricière  un  vice  qui  ea 
produiroit  l'altération.  On  peut 
bien  aider  la  nature  à  reproduire 
une  partie  de  la  fubftance  dont 
la  plaie  a  occafionné  la  perte  y 
mais  la  glu  qui  doit  former  la 
réunion  des  fibres  charnues , 
lorfqu'elles  font  prêtes  à  fetou« 
cher ,  n'ayant  pas  la  confiftance 
iiécefTaire  ;,  la  cicatrice  refte  tou- 
jours imparfaite ,  &  la  glu  fe  ré- 
îout  en  une  matière  ichoreufe  > 
dont  le  luintement  continuel 
empêche  la  réunion  parfaite  des 
fibres  5  5c  c'efl:  ce  qui  produit  les 
fiftules.  La  formation  de  cette 
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matière  Icîioreufe  peut  être  en-' 
core  entretenue  par  l'altération 
que  lui  caufe  fon  iéjour  dans  le 
fond  de  la  plaie. 

Il  feroit  aifé  de  remédier  à  ce 
dernier  inconvénient ,  mais  c'eft 
le  moindre  ,  le  principal  objet 
doit  être  de  détruire  le  vice  da 
lang.  C'elt  fur  quoi  nous  nous 
fommes  fufîifamment  expliqués 
dans  Particle  III.  du  chap.  I. 

IL  Nous  avons  donné  ci- 
defTus  les  fignes  aufquels  on  peut 
recannoitre  s'il  eft  refté  quelque 
corps  étranger  dans  la  plaie.  Si 
les  accidens  font  ieuîemenc  di-^ 
rninués,  fans  que  le  corps  étran- 
ger foit  forti  5  cm  a  lieu  de  croire 
que  fa  préfence  eft  caufe  de  To^ 
piniâtreté  du  mal ,  &:  il  n'y  a  que 
les  dila tarions  fuffifantes  qui 
puifTent  mettre  en  état  d'en  pro- 
curer 1^  fortie. 

Nous  ne  donnerons  point  ici 
les  fîgîies  de  la  carie  j  nous  fup« 


'des  Vides  larmes  a  feu,  i  T  5 
pofons  qu'ils  foiijC:  fufïifammeni: 
connus  des  Chirurgiens  :  mais  il 
eft  certain  que  la  fiftule  ne  fe  gué- 
rira pas  tant  qu'elle  fubfiftera ,  Se 
par  confequent  il  eft  neceffairc 
d^attaquer  cette  caufe  avec  les 
remèdes  convenables. 

III.  Nous  avons  déjà  fait  fen- 
tir  en  plufieurs  endroits  les  in- 
convéniens  des  panfemens  trop 
durs.  Si  l'on  a  fatigué  une  plaie 
par  des  attoueiiemens  trop  répé-^ 
tés ,  qu'on  l'ait  trop  tamponnée  , 
qu'on  ait  emploie  peadant  long- 
tems  des  tentes  trop  dures,  ou 
fait  des  injeâions  trop  fortes , 
trop  fréquenteSjôc  tropiongtems 
continuées,  Texcrêmité  des  fi- 
bres ckarnuës,  §c  les  embou- 
chures des  vaifleaux,  font  devcr- 
nues  calleufes,  Ôc  la  glu  natu- 
relle qui  doit  fervir  à  coller  les 
unes  aux  autres  les  parties  dif- 
jointes  eft  arrêtée  par  la  callo- 
fité  5  &:  par  conléquent  il  n'eft 
|)a$  poffiblc  qu'il  fe  forme  iaraais 
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'une  bonne  cicatrice;  &  d'aiU 
leurs  rextrêmité  des  vaifTeaux 
laifle  fuinter  une  liqueur  féreu- 
fe 5  laquelle,  prenant  une  mau- 
vaife  qualité  par  le  féjour,  con- 
tribue à  entretenir  un  écoule- 
ment qui  devient  un  nouvel 
cbftacle  à  la  régénération  des 
chairs. 

Les  injections  faites  avec  vio- 
lence;, ou  continuées  trop  long- 
tems  dans  les  plaies  dont  le  tra- 
jet eft  long,  &;oùil  y  a  une  gran- 
de déperdition  de  fubdance^pro- 
duifent  les  mêmes  eflcts  que  les 
panfemens  trop  durs.  Car,  indé- 
pendamment de  ce  qu'elles  en- 
traînent chaque  fois  les  extré- 
mités encore  tendres  des  chairs 
qui  recroilTent ,  &  qu'elles  em- 
portent aulîî  le  baume  unifiant 
qui  doit  fonder  les  extrémités 
des  fibres  les  unes  avec  les  autres, 
elles  ne  font  que  froncer  &C  dur- 
cir les  extrémités  des  fibres  char- 
nues &c   des  vaiffeaux,   èc    par 


des  V  laies  d'armes  a  feu,  i  t  y 
confëqucnt  que  former  obflaclc 
à  leur  union. 

Ce  genre  de  fiftule  eft  le  plus 
aifé  à  guérir.  Il  faut  fcanfîer 
tout  le  trajet  delà  plaie.  S'il  y 
avoit  deux  ouvertures;,  &  que 
celle  par  où  la  matière  avoit  le 
plus  de  pente  le  foit  fermée  ,m1 
faut  paiîer  une  fonde  par  celle 
qui  eft  ouverte  ,  &:  chercher 
avec  le  bout  de  la  fonde  le  tra- 
jet que  la  balle  avoic  fait,  faire 
une  incifion  fur  la  cicatrice ,  paf- 
fer  tout  au  travers  de  la  plaie  un 
féton  chargé  de  digeftif ,  &  ea 
continuer  l'ufage  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  àc  l'on  fera  bien- 
tôt affiiré  d'une  guérifon  par- 
faite, yixis  il  faut  obfer ver  qu'on 
doit  faire  en  forte  que  l'ouver- 
ture où  la  matière  a  le  plus  de 
pente  foit  la  dernière  fermée. 
On  a  déjà  vu  toute  cette  con- 
duite juftifiée  par  les  obferva- 
tionsIôcIL 
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CHAPITRE   IV. 

Des  F  laies  des  Articulations^ 

IL  y  a  des  parties  qui  ne  font 
faites  que  pour  fe  joindre  avec 
d'autres  5  &  exécuter  conjointe- 
ment ou  féparément  des  mouve- 
mensnéceflaires  5  telles  font  les 
articulations  mobiles ,  èc  fur- 
tout  celles  des  extrémités;  mais 
les  attaches  qui  fixent  ces  par- 
ties les  unes  aux  autres  font  d'u- 
ne fi  grande  fenfîbilité  que ,  lorf- 
qu'elles  reçoivent  des  blefiiires 
d'armes  à  feu ,  elles  caufcnt  tou- 
jours des  accidens  très-fâcheux, 
&  même  fouvent  funeftes;  car 
la  fin  de  ces  bleflures  eft  pref- 
que  toujours  la  mort,  la  perce 
du  membre,  ou  celle  de  fon 
mouvements  Ce  n'eft  donc  pas 

un 


des  Plaies  d*  armes  à  feu.  iij 
un  médiocre  mérite  pour  un 
Chirurgien  d'empêcher  les  plaies 
de  caufer  quelque  dérangement 
dans  le  mouvement  des  articula- 
tions qui  ont  été  bleflees. 

Mais  il  n  eft  rien  moins  qu'ai- 
fé  de  parvenir  à  ce  but,  de  la 
difficulté  eft  fi  grande  que  biea 
des  Chirurgiens  la  regardent 
comme  infurmontablejauffi5per- 
fuadés  qu'ils  ne  peuvent  fauver 
la  vie  au  malade  qu'aux  dépens 
de  la  partie  blefTée  ;,  ils  n'imagi- 
nent rien  de  mieux  que  l'ampu- 
tation ,  à  laquelle  ils  ont  re- 
cours incontinent. 

Mais  cette  pratique  eft  très- 
répréhenfible  5  i^.  parce  qu'il 
va:ut  mieux  qu'un  bleffe  refte 
eftropié  que  de  perdre  totale- 
ment la  partie  bleffee ,  2^.  parce 
qu'il  vaut  encore  mieux  confer- 
ver  en  partie  le  mouvement  du 
membre  bleffe  ,  que  de  le  facri- 
fier  à  une  crainte  qui  peut  être 

K 
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imaginaire  ,  3°.  parce  qu'on  n'eft 
pas  afluré  de  fauver  la  vie  au 
jnalade  par  ramputation. 

Lors  donc  qu'il  y  a  quelque 
cfpérance  de  fauver  le  mem- 
bre, il  n'y  auroit  quune  feule 
raifon  qui  pût  déterminer  à  Tam- 
puter,  ce  feroit  l'incommodité 
qui  pourroit  en  réfulter  par  la 
fuite,  mais  1«  malade  fera  tou^ 
jours  à  tems  de  fe  faire  faire  To- 
pération,  s'il  eft  affez  infenfé 
pour  vouloir  en  courir  les  rif^ 
ques. 

Je  dis  5  s^ileji  djfez,  infenfé  ^  car 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne 
foit  le  comble  de  la  folie  que  de 
foufFrir  une  opération  qui  expo- 
fe  à  un  danger  de  mort  évident , 
pour  fe  débarraiïer  d'une  par- 
tie feulement  incommode.  C'eft 
pourtant  ce  quiarrivail  y  a  quel- 
ques années  à  Paris  à  un  Piébot, 
qui  5  ennuie  de  la  difformité  de 
fon  pied  ^  jugea  à  propos  dç  fc 
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le  faire  couper  ;  mais  il  en  mou- 
rut, comme  il  le  méritoit ,  &  moi 
j*en  configne  ici  Thiftoire,  afin 
qu'elle  ferve  d'inftrudtion  dans 
les  tems  à  venir. 

Je  ferai  donc  fort  éloigné  de 
confeiller  l'amputation ,  même  . 
avant  laguérifon  de  la  bleffure  , 
quand  il  y  aura  des  moyens  de 
conferverla  partie  bleflee.  Or 
un  Chirurgien  qui  en  connoît 
exaélement  la  fl:ru£ture  ,  &  qui 
cft  expert  dans  le  traitement 
des  plaies ,  trouvera  bien  des 
reffburces  qui  échapperont  à 
ceux  qui  n'ont  pas  les  connoiC- 
fances  que  je  demande.  Je  vais 
tâcher  dans  ce  chapitre  de  les 
communiquer  à  ceux  qui  me 
feront  l'honneur  de  le  lire.  Il 
en  fera  pourtant  de  celui-ci 
comme  des  precédens.  Je  n'ai 
pas'  d'eflein  d'épuifer  la  matière, 
6c  je  me  bornerai  Amplement  à 
l'expofition  des  cas  ou  l'ampu- 
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cation  eft  nécefTaire ,  ou  ne  Feft 
pas,  ôcaux  fecours  convenables 
lans  ce  dernier  cas. 

Nous  ne  dirons  rien  des  plaies 
des  articulations  des  vertèbres  , 
ni  de  celles  de  la  tête  du  fémur 
avjec  la  cavité  cotyloïde ,  parce 
que  notre  objet  n'eft  que  de  par- 
ler des  plaies  qui  peuvent  fe 
guérir. 


ARTICLE  PREMIER, 

J)es  Plaies  des  Genoux  >  &   dç 

r articulation  du  bras  avec 

Tavant-braSj 

LE  S  parties  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  genoiiii 
font  fi  fenfibles,  que  ,  pour  peu 
que  la  bîeffure  foit  confidéra- 
blè ,  Tinilammation  qui  la  fuie 
de  près  attire  des  accidens  <^i 
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€bnt  toujours  funeftcs  5  à  moins 
qu'on  n*y  remédie  promptemenc. 
Il  faut  donc  fe  prefler  d'exami- 
ner avec  attention  la  nature  de 
îa  plaie,  puifqu'il  n'y  a  que  ce 
feul  moyen  de  connoître  les 
dangers  auxquels  le  malade  peut 
être  expofé. 

La  balle  peut  frapper  le  ge- 
noiiil  antérieurement,  poftérieu- 
rement,  ou  latéralement;  elle 
peut  faire  entrée  &:  fortie  \  elle 
peut  intérelTer  la  rotule,  le  ti-- 
bia,  &  le  péroné ,  un  àts  condy-^ 
les  du  fémur  3  ou  tous  les  deux^ 
les  lîgamens  ,  les  parties  tendi-^ 
neufes  5  oc  les  vaifîeaux.  La  con- 
duite que  le  Chirurgien  doit  te- 
nir dans  tous  ces  cas  doit  être 
fort  différente.  Je  ne  parlerai 
dans  cet  article  que  des  cas  oii 
l'amputation  eft  néceffàire,  5c 
de  ceux  oii  elle  doit  être  omife, 
je  réferve  pour  le  troiiîéme  la 
méthode  que  le  Chirurgien  doit 
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fuivre  dans  les  cas  ou  l'amputa*^ 
"lion  n  eft  point  indifpenfable. 

I.  Si  la  balle  qui  frappe  an- 
térieurement le  genoiiil  ne  fait 
quintéreffer  la  rotule  ,  quoi- 
qu'elle fafle  fortie  poftérieure- 
ment,  quand  même  elle  feroit 
fon  trou  entre  les  deux  condyles 
du  fémur ,  ou  qu'elle  s'y  encla- 
vcroit  5  il  n'eft  point  néceflaire 
d'en  venir  à  l'amputation  \  ce 
qui  -doit  s'appliquer  également 
aux  blefTures  de  même  nature 
des  os  des  jambes  ,  car  on  verra 
par  Tobfervatio^  fuivante  que 
ces  bleflures  peuvent  fe  guérir 
fans  en  venir  à  cette  fâcheufe 
extrémité. 

Treizie'me  Observation. 

Un  Canonier  reçut  un  coup 
de  feu  au  fiége  de  Milan.  La 
balle  entra  par  la  partie  latérale 
externe  inférieure  de  la  cuifle , 
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&  s'enclava  dans  l'os  du  fémur  , 
ne  faifant  feulement  que  fou 
trou.  Je  fis  à  !a  blefllire  les  di- 
latations convenables ,  fans  par-* 
venir  à  trouver  la  balle.  Le  len- 
demain je  priai  M.  Bouquot  de 
venir  voir  le  malade*  Ce  célè- 
bre Chirurgien  jouiflbit  dès-lors 
d'une  réputation  très-bien  mé- 
ritée ,  qui  m'auroit  fait  préférer 
ïcs  lumières  à  bien  d'autres  dans 
les  cas  difficiles.  Nous  réunîmes 
nos  efforts  &;  nos  foins  pour  dé-* 
couvrir  le  corps  étranger ;,  mais 
avec  auffi  peu  de  fuccès  que  la 
veille.  L'engorgement  devint 
très-grand,  ôc  la  fièvre  très-vio-- 
lente.  Le  troifiéme  jour ,  j'allon- 
geai les  dilatations  5  &  ,  portanE 
le  doigt  au-deffus  du  condyle 
externe  du  fémur  ,  je  fentis  une 
inégalité.  Elle  étoit  caufée  par 
la  balle  qui  étoit  enchaflee  dans 
l'os ,  dont  elle  n'excédoit  pas  le 
niveau.  Les  pincettes  n'aiant  pu 
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me  fervir  à  la  tirer ,  j'eus  recoufî? 
au  tire-fond  à  cannulle^qui  en  pro- 
cura la  fortie.  Je  ne  ferai  pas  l'hit 
toire  de  tous  les  accidens  qu'il  y 
eût  à  combattre  ,  j'en  vins  à 
bout  au  moyen  des  fréquentes 
faignées  ,  des  cataplafmes  émoi- 
liens  6c  réfolutifs  ,  ôc  d'un  grand 
régime;,  6c  le  bleiGTé  fut  parfai- 
tement guéri  en  deux  mois. 

Il  ne  faut  pas  fe  flatter  qu'il 
en  foit  de  même  Jiî  la  rotule  efl 
fracaflee ,  6c  que  toutes  fes  at- 
taches foient  détruites  ;,  quand 
même  la  balle  ne  feroit  que  fon. 
trou  à  Tos  du  fémur.  Le  blefTé 
peut  bien  guérir ,  mais  il  ne  gué- 
rira pas  parfaitement,  puifqu'il 
demeurera  eftropié.  Au  refteon 
peut  le  mettre  en  état  de  fe  fer- 
vir^de  fa  jambe  au  moien  d'une 
efpece  de  boëte  de  quelque  mé- 
tal fort 5  fans  être  trop  lourd, 
qui  embrafle  tout  le  contour  du 
genoiiil ,  de  manière  qu'en  pre- 
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jnant  afTcz  avant  furie  fémur ôc 
le  tibia  pour  qu*il  y  ait  un  point 
d'appui  fuffifant,  rarticulatioii 
acquière  une  fermeté  égale  à  cel- 
le qu'elle  avoit  avant  la  blellure. 
Cette  boëte  fe  fixera  avec  des 
liens  dans  la  place  qu'elle  doit 
occuper. 

IL  Si  toute  rextrêmité  infé- 
rieure du  fémur  eft  fracaJGTée  ^ 
&  toute  la  partie  fupérieure  du 
tibia  5  &  plus  encore  fi  ces  deux 
os  font  fracaflés  à  la  fois, il  eft  ab- 
folument  indifpenfable  de  cou- 
per la  cuiflcj  ^cequ'ilfaut  ob-- 
ferver^  c'eft  que  l'amputation 
doit  être  faite  d'autant  plus 
promptement  que  la  partie  fra- 
cafl^ée  eft  plus  près  du  tronc^ 
Mais  s'il  n'y  avoit  de  fracaflë  que 
la  partie  fupérieure  du  péroné  ^ 
fans  que  les  os  voifins  ou  quel* 
que  partie  effentielle  fuflent  in-f 
térefles,ilne  faudroit  point ie 
preiFer  d'en   venir  à  l'amputa- 
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tion.  On  ne  s'y  détermineroit 
qu'en  conféquence  des  accidcns 
qui  pourroient  en  indiquer  la  né- 
ceffité  en  réfiftant  aux  remèdes 
propres  à  les  furmonter, 

Nous  en  dirons  autant  de  l'un 
des  condyles.  Il  peut  même  fe 
féparer  de  fon  tout ,  &  refter 
dans  la  partie  avec  la  balle  ,  fans 
qu'il  foit  befoind'en  venir  àl'o- 
pération,  comme  l'attefte  i'ob- 
fervation  que  je  vais  rapporter, 

XIV.   Observation» 

Un  Soldat  du  Régiment  de 
Picardie ,  Compagnie  de  Robert^ 
reçût  un  coup  de  feu  à  la  batail- 
le de  Parme.  La  balle  entroit  par 
la  partie  externe  du  genou  droit. 
Il  fut  tranfportéà  l'hôpital  de 
Crémone,  après  qu'on  lui  eût 
mis  le  premier  appareil  ;  mais  ,  f 
comme  on  avoir  oublié  Peffen- 
ticl ,  je  veux  dire  les  dilatations 
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liéceiraires,  je  commençai  par- 
là.  Je  ne  pus  pourtant  découvrir 
la  balle.  Le  gonflement;,  qui  étoit 
confîdérable ,  m'obligea  de  faire 
faigner  cinq  fois  le  malade ,  6c 
d'appliquer  fur  la  bleiTure  mes 
cataplafmes  émolîicns  ôc  réfola- 
tifs.  Le  troifiéme  jour  ayant  in- 
troduit le  doigt  dans  la  plaie,  je 
fentis  un  corps  rond  de  la  grof- 
feur  de  la  balle.  Je  ne  doutois 
point  que  ce  ne  fut  elle ,  ôc  j'a- 
voue franchement  que  je  ne  fus 
pas  peu  furpris  de  voir  que  c'é- 
toit  un  éclat  du  condyle  externe 
du  fémur.  Je  remis  le  doigt  dans 
la  plaie,  fuivant  la  même  direc- 
tion, ôc  l'enfonçai  plus  avant. 
Je  trouvai  la  balle  qui  étoit  po- 
/îtivement  dans  la  cavité  fémi» 
lunaire  du  tibia  deftinée  à  loger 
le  condyle  du  fémur,  6c  je  la  ti- 
rai. Il  fe  fit  une  fuppurarion  fort 
abondante,  que  je  taris  au  moyen 
de  defficcâtifs  légers.  Cette  fonte 

Kvj 


ziS  Traite 

détruific  quelques  ligamens ,  Se 
porta,  un  relâchement  confidé- 
rable  aux  autres,  ce  qui  fît  al- 
longer le  membre  de  plus  d'un 
pouce.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient, je  fis  raccourcir  le 
lit,  ôc  fortement  attacher  une 
planche  au  pied  du  lit,  de  ma- 
nière que  le  pied  portoit  fur  el- 
le. Je  Ty  afflijettis;,  après  avoir 
enfermé  la  jambe  dans  une  ef. 
pece  de  boëte ,  pour  l'empêcher 
de  s'écarter  à  gauche  ni  à  droite  y 
je  l'y  âfTujettis  jdis-je,  au  moyen 
d'une  bande  large  de  quatre 
doigts,  ôc  longue  de  quatre  aul- 
nes, qui  d'une  part  embraffoit 
la  cuiffe  en  manière  de  lac ,  & 
de  l'autre  étoit  fixement  atta- 
chée à  la  planche  au  niveau  du 
pied.  Je  fis  mettre  une  autre 
planche  fixée  de  même  au  che- 
vet du  lit,  &  j'y  attachai  une 
bande  pareille  à  la  premierc^qui 
embraflbit  la    jambe.    Par    €© 
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moyen  le  bleffé  ne  pouvoir  faire 
monter  ni  dèfcendre  la  partie 
malade.  Je  lerrois  de  tems  en 
tems  un  peu  les  bandes,  pour 
rapprocher  la  jambe  du  fémur. 
Cette  manœuvre  me  réuflît  fî 
bien  que  la  jambe  redevint  de 
niveau  avec  la  faine,  mais  le 
blefle  fut  longtems  fans  pouvoir 
mouvoir  le  genoiiil  ;  ce  qui  me 
détermina  à  l'envoyer  aux  bains 
d'Aqui  en  Piedmont,  d'où  il  re- 
vint pliant  la  jambe  palTable- 
ment. 

1 1 1.  Si  la  balle  fait  fon  entrée 
par  la  partie  poftérieure  de  la 
cuifle  ,  qu'elle  pafle  dans  la  gran« 
de  échancrure  de  Tos ,  fans  faire 
d'auure  fracture  que  le  trou  qu'eL 
le  a  pu  faire ,  &:  qu'elle  s'arrête  à 
la  partie  antérieure  entre  l'os  ôc 
la  rotule  ,  il  ne  faut  point  fe  pref^ 
fer  de  faire  l'amputation  ,  mais 
bien  de  donner  au  malade  urt 
fecours  convenable.  Cette  bleC- 
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fure  mérite  toute  l'attention  des 

plus  habiles  Chirurgiens. 

Il  arrive  encore  à  la  balle  qui 
entre  dans  le  genouil  par  l'un  des 
côtés  de  s'arrêter  entre  la  rotu- 
le 6c  la  partie  prefqu'antérieure 
du  fémur,  après  avoir  fimple- 
ment  écorné  le  fémur  &  la  rotu- 
le. La  plupart  des  Chirurgiens  re- 
gardent cette  blefTure  comme 
peu  intérefTante  ;  je  fuis  bien-ai- 
fe  de  les  avertir  qu'ils  font  dans 
une  erreur  groffierc;,  &:  je  fçai 
qu'un  Officier  de  diftincflioa 
mourut  en  1743  pour  n'avoir  pas 
bien  reconnu  le  trajet  de  la 
balle. 

Comme  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  plaies  de  Tarticula- 
tiondeJa  jambe  avec  la  cuiffe  a 
fon  application  à  celles  du  bras 
avec  Tavant-bras ,  fauf  ce  qui  ap- 
partient uniquement  au  genouil 
relativement  à  la  difl-erence  qui 
eft  entre  fa  ftru£lure  6c  celle  de 
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rarticulation  de  l'humerusavec 
Pavant-bras  ,  nous  laiffcrons  au 
lecteur  intelligent  à  appliquer 
aux  plaies  de  cette  dernière  par- 
tie ce  qui  lui  convient  dans  ce 
que  nous  avons  dit  de  celles  de 
la  première. 


Article     IL 

Des  Plaies  de  raniadation  de 
la  ïambe  avec  le  pied^  de 
t avant-bras  avec  la  main  ^ 
du  pied  ^  de  la  main  y  & 
de  l'épaule. 

LE  S  os  de  la  jambe  s'articu- 
lent avec  ceux  du  tarfe  qui 
leur  fervent  de  foutienSc  d'atta- 
che 5  5c  les  bleflures  de  cette  ar- 
ticulation ,  relativement  à  la 
quantité  des  parties  nerveufes , 
ligamenteufes  ôc^tendineufcs^qui 
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entrent  dans  leur  compofitîon  ^ 
ne  font  pas  accompagnées  d'ac- 
cidens  moins  funeftes  que  les 
bleffures  des  genoux.  Cependant 
il  en  eft  des  bleffures  de  TarticU" 
lation  de  la  jambe  avec  le  pied 
comme  de  celles  du  genouil  , 
c*efb-à-dire,  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours néceffaire  d'en  venir  à 
l'amputation.  Voici  les  cas  où 
elle  eft  indifpenfabîe ,  6c  ceux  où 
un  habile  Chirurgien  peut  s'en 
exempter. 

Si  la  balle  pafle  dans  l'articu- 
lation &  fracaffe  les  os  ,  l'ampu- 
tation eft  néceffaire  ;,  êc  ne  peut 
être  trop  tôt  faite  -y  mais  fi  la  bal- 
le ne  fracaffe  qu'en  partie  les  os 
de  la  jambe,  ou  fimplement  la 
partie  inférieure  du  péroné  ,  ou 
qu  elle  ne  fracaffe  que  quelques 
os  du  tarfe  ,  il  ne  faut  point  fe 
preffcr  d'amputer  la  jambe  j  car 
ces  bleffiires  fe  guériflent,  com- 
me Thiftoire  fuivante  le  met  en 
évidence. 
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XV.    Observation. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  la 
Sarre,  Compagnie  de  Chalis  ^ 
reçut  en  Corfe  un  coup  de  fufîl 
dans  la  jambe  droite,  La  balle  , 
qui  étoit  d'un  petit  calibre ,  fît 
fon  entrée  ,  &  s'enclava  dans  la 
malléole  du  péroné.  Le  Chirur- 
gien qui  mit  le  premier  appareil 
ne  fit  que  de  très-petites  dilata- 
tions 5  ne  foupçonnant  pas  qu'il 
y  eut  de  balle ,  ôc  regardant  la 
plaie  comme  très-fimple.  Mais 
quelques  jours  après  la  fièvre 
furvint,  ainfi  qu'un  gonflement 
confidérable  de  la  partie  mala- 
de, avec  des  douleurs  très-aiguës* 
Le  Chirurgien  qui  panfoit  le 
blefTé  m'aiant  averti  de  tout  ce 
défordre  ,  je  me  rendis  à  fon  lit  3, 
Se  je  trouvai  la  plaie  blafarde  ,  5c 
rendant  très -peu  de  pus  d'un 
mauvais  caradere.  Aiant  recou- 
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nu  qu  il  y  avoir  une  balle ,  je  fis 
les  dilatations  convenables ,  ôc  je 
Ja  trouvai  enchalTée  ,  comme  je 
l'ai  dit ,  dans  la  malléole  du  pé- 
roné. Je  lafîsfortirau  moien  du 
tire-fond  à  cannule,  ôc,  rexcrac- 
tion  faite  ,  je  fis  fortir  de  même 
quelques  parcelles  de  l'os.  Je  pan-» 
fai  le  bleffe  fui  vaut  ma  méthode  ^ 
je  mis  fur  la  plaie  mes  cataplaf- 
mes  accoutumés  ,  6c  j'en  aidai 
TefFet  par  quatre  nouvelles  fai- 
gnées.  Dans  la  fuite  des  panfe^ 
mens  je  tirai  encore  de  la  plaie 
une  efquille  ,  que  je  reconnus 
être  la  pointe  qui  termine  la  tu- 
bérofité  de  cet  os.  Lafortie  de  ce 
corps  étranger  procura  une  gué- 
rifon  parfaite  au  blefle  5  qui  ce- 
pendant fut  quelque  tems  fans 
appuier  le  pied.  Je  l'envoiai  aux 
bains  de  Digne  ,  qui  lui  firent 
beaucoup  de  bien  ,  ôc  le  mirenc 
en  état  de  marcher  fans  bâton, 
^événement  n'eft  pas  fi  heu- 
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reuxlorfque  le  calcaneum  ,  l'af- 
tragale  ,  &  les  autres  os  du  tarfc 
font  entièrement  brifés  ,  il  n'y  a 
pas  moien  de  rétablir  ces  os  dans 
un  il  grand  défordre.  Ainfi,  fi  les 
accidens  font  confidérables  ,  il 
ne  faut  pas  balancer  à  faire  l'am- 
putation. 

Quand  la  balle  ne  fradlure  que 
quelques  os  du  mëtatarfe ,  il  n'eft 
pasindifpenfablement  néceffaire 
acn  venir  à  l'amputation  ,  à 
moins  que  quelque  accident  ne 
îa  rende  néceffaire  ;  mais  il  eft 
rare  qu'il  n'en  coûte  pas  quelques 
doigts. 

Comme  les  plaies  de  l'articu- 
lation de  l'avant -bras  avec  le 
poignet  n'ont  rien  qui  les  diffé- 
rencie de  celles  dont  nous  venons 
de  parler ,  nous  n'en  ferons  pas 
un  article  à  part. 

Quant  aux  plaies  de  l'articu- 
lation de  l'épaule ,  elles  font  pref^ 
que  toujours  mortelles,  lorfquc 
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le  fracas  eft  grand  ;  cependant  ori 
peut  tenter  l'amputation  à  lam- 
beau faite  dans  l'article.  Mais 
nous  renvoions  fur  la  manière  de 
la  faire  aux  Auteurs  qui  ont  dé- 
crit les  Opérations  de  Chirur-' 


gie 


Je  terminerai  cet  article  par 
une  obfervation  remarquable  fur 
une  blefTure  de  la  main. 

XVI.    Observation* 

Un  Soldat  du  Régiment  de 
Nivernois  5  montant  la  garde  à 
riiôpital  de  Verfeil  en  Piedmontj 
aiant  la  partie  interne  centrale 
de  la  main  gauche  appuiée  fur  le 
bout  de  fon  fulîl ,  s'avifa  de  por- 
ter le  pied  fur  le  chien  ,  ce  qui 
fit  partir  fon  arme.  La  balle  &:  la 
bourre  lui  pafTerent  au  travers 
de  la  main.  Me  trouvant  heu- 
reufement  àThôpital  dans  le  tems 
de  cet  accident ,  je  fis  à  la  plaie 
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des incifions longitudinales,  tant 
à  l'entrée  qu'à  la  fortie  ,  &  je  recir 
rai  quelques  petites  efquilles  d'os. 
Le  bleiïe  fut  faigné  amplement  , 
panfé  fuivant  ma  méthode ,  ôc 
guérit  parfaitement  en  moins 
xl'un  mois  ,  fans  qu'il  furvint  le 
moindre  accident  5  mais  ce  quip 
m'étonna  le  plus  >  &  tous  les  Me- 
decins^ïSc  Chirurgiens  qui  ont  vu 
ce  blefle  ,  c  eft  qu'il  n'a  point  été 
cftropié. 


Article     1 1  L 

Conduite  que  doit  tenir  le  Chi- 
rurgien dam  les  plaies  qui 
font  l'objet  de  ce  Chapitra 
lorfque  l'amputation  nejl  pas 
indîfpenjable. 

h   Ç  I  ^^  balle  eft  reftée  dans 

O  Tarticulation  ,  il  faut   €n 

débarraffer  la  parciç.  Ou  i^cro-« 
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duit  pour  cet  efFet  le  doigt  dans 
la  plaie,  &,  fi  on  ne  trouve  pas  la 
balle  du  côté  de  fon  entrée ,  il  la 
faut  chercher  du  côté  oppofé. 
Au  cas  qu'on  la  fente ,  on  fera 
defliis  une incifion ,  comme  nous 
Pavons  déjà  recommandé  ;,  6c 
Ton  en'fera  Textraâiion.  Mais  ,  fi 
Tonne  la  fent  ni  de  l'un  ni  de 
Tautre  côté  ,  il  faut  attendre  que 
la  fuppuration  foit  bien  établie  , 
&  pour  lors  elle  fortira  par  l'ou- 
verture de  la  plaie  ,  ou  bien  elle 
occafionnera  quelque  dépôt. 
Dans  ce  dernier  cas  on  fera  ou- 
verture de  la  tumeur,  ôc  Ton  ti- 
rera tous  les  corps  étrangers  qui 
l'auront  produite. 

IL  Quand  onfoupçonneque 
la  balle  eft  cachée  dans  la  cap- 
fule  5  on  fait  faire  à  la  jambe  une 
légère  flexion  fuivie  de  Texten- 
lîon  ,  afin  de  faire  changer  de 
place  à  la  balle  :  par  cemoien  on 
la  peut  trouver  dès  le  premier 
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panfement.  S'il  y  a  quelqu^autre 
corps  étranger  renfermé  dans  la 
plaie  5  on  aura  foin  à  chaque  pan- 
iement  d'en  toucher  légèrement 
les  environs  ,  afin  dele  découvrir 
par  le  ta£t ,  s'il  eft  poffible ,  ôc 
d'en  faire  l'extracSlion  le  plus 
promptement  qu'il  fe  pourra. 

III.  On  a  vu  dans  l'article  L 
(  I  L  j  la  conduite  que  le  Chirur- 
gien doit  tenir  ^  fi  un  des  condy- 
les  du  fémur  eft  emporté ,  &  qu'il 
y  ait  en  même  tems  des  ligamens 
relâchés ,  foit  par  le  coup  ,  ou  par 
une  forte  fuppu ration.  On  a  vu 
auffi  la  conduite  que  doit  tenir 
le  Chirurgien  pour  rapprocher 
les  parties  dont  cet  accident  eau- 
fe  l'allongement. 

I  V.  Lorfque  la  balle  fait  fon 
entrée  par  la  partie  antérieure  du 
genouil ,  en  intéreflant  la  rotule, 
perçant  le  fémur  dans  fa  grande 
ëchancrure  ,  6c  fortant  par  la 
poftérieure  ^  il  eft  néceflaire  de 
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faire  de  grandes  incilîons ,  &  de 
les  faire  promptemenc  ;  mais  el- 
les doivent  être  faites  poftérieu- 
rement  avec  de  grands  ménage- 
inens  ,  par  rapport  aux  gros  vaif 
féaux  qui  y  pafTentell  eftniême 
rare  que  la  balle  ne  les  ouvre  pas 
en  paflant.  Si  ce  malheur  étoit 
arrivé ,  il  faudroit  fe  prelTer  de 
faire  l'amputation  j  ce  qui  ne 
doit  pourtant  s'entendre  abfolu- 
jnent  que  du  cas  où  tous  les 
troncs  principaux  feroient  ou- 
verts. En  eiFet  que  ferviroit-il 
de  faire  la  ligature ,  puifque  la 
circulation  feroit  totalement  in- 
terrompue entre  le  tronc  ôc  Tex- 
trêmité  ?  Il  faudroit  néceffaire- 
jnent  que  celle-ci  tombât  en  gan- 
grené. Mais>s'il  n'y  a  qu'une  par- 
tie des  troncs  principaux  qui  foit 
endommagée,  il  faut  commen- 
cer par  la  ligature  ,  fauf  à  en  ve- 
nir à  l'amputation  ,  fi  la  partie  fe 


gangrené. 


Il 
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Il  peiic  pourtant  arriver,  pai* 
rapport  aux  variétés  qui  le  trou- 
vent dans  la  diflribution  des  vaif- 
féaux  5  qu'il  fe  porte  à  Textrêmi- 
té  des  branches  qui  peuvent  fuf- 
fire  à  la  nourrir ,  6^  qui ,  par  Tex- 
tenfion   que    reçoit    fucceffive- 
ment  leur  diamètre  ^deviennenc 
aflez  confidérables  pour  rempla- 
cer les  gros  troncs.  Il  eft  vrai , 
que  ce  font  de  cqs  cas  heureux, 
qui  ne  font  pas  les  plus   com- 
muns, &  qui  ne  peuvent  don- 
ner lieu  -à  une  régie  générale  ; 
mais  je  ferois  d'avis  en  leur  fa^ 
veur  qu'on  commençât  tou|ours 
par  laligatui-e,  pour  en  tenter 
lefFet.  La  reffource  de  l'amputa- 
tion fera  toujours  à  la  difpofition 
du   Chirurgien  ,  6c  le  délai  de 
eerte  opération  ne  peut  être  fu-» 
nefte au  malade^  quand  Ja  liga- 
ture eft  bien  faite.  Il  ne  lui  en 
eoutera  de  plus  que  la  douleur 
de  cette  opération  ;  mais  peut- 
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elle  être  comparée  à  l'avantage 
de  la  coniervation  d'un  mem- 
bre ? 

V.  Nous  avons  fait  voir  ci- 
devant  de  quelle  manière  il  faut 
otcr  la  balle  ,  lorfqu'elle  frappe 
latéralement  le  fémur  &  le  tibia  ^ 
près  6c  dans  leur  articulation  : 
ainfi  paflons  à  un  autre  cas. 

V  I.  Quand  la  balle  eft  entrée 
paria  partiepoftérieuredu  fémur, 
ik:  qu'elle  a  paffe  dans  fa  gran- 
de échancrure  5  elle  s'arrête  quel- 
quefois entre  le  fémur  &:  la  ro- 
tule. J'ai  déjà  prévenu  le  lecteur 
que  cette  bleffure  ,  eu  égard  à  là 
deftruction  des  îigamens  croifés  ^ 
6c  aux  éminences  de  la  partie 
fupérieure  &  centrale  du  tibia  ,' 
ou  ils  s'attachent  ,  etoit  très- 
dangéreufe  par  le  (éjour  que  la 
balle  ,  &  d'autres  corps  étran- 
gers qu'elle  poulTe  communé- 
ment avec  elle  ,  peuvent  fairô 
dans  la  partie*  Il  y   a  bien -d^ 
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Chirurgiens  qui  ne  fçavent  de 
quelle  manière  ils  doivent  s'y 
prendre  pour  la  trouver.  Quel- 
ques réflexions  fur  la  ftruâ:ure 
de  la  partie  ,  6c  fur  les  accidens 
qui  fuivent  le  féjour  qu'y  fait  la 
balle  :,  lèveront  le  rideau. 

Le  blefle  ne  fçauroit  plier  le 
genouil  ;  Ton  voit  la  rotule  plus 
élevée  que  dans  l'état  naturel  j  êc 
le  bleflTé  fent  des  douleurs  ai- 
guës 5  pour  peu  qu'on  falTe  faire 
de  mouvement  au  genouil.  '^à. 
l'on  diffère  de  quelque  tems  l'ex- 
traction de  la  balle,  il  fe  fait  uil 
engorgement  cpnfidérable  dàn^ 
la  partie;  &  on  nepeutfauvér 
le  bl-efle  ,  qu'en  faifant  prompte- 
ment  fortir  le  corps  étranger  qui 
caufc  tout  le  défordre. 

Pour  y  réuiîir  5  il  faut  faire 
des  incifions  longitudinales  aux 
deux  parties  latérales  de  la  rotu- 
le ,  &,  après  avoir  bien  débridé  ^ 
palier  les  deux  doigts  indicateur^ 
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de  chaque  côté  de  la  rotule  en 
defTous,  Par  ce  moyen  on  fentira 
la  balle,  les  morceaux  d'étoife  , 
&  les  autres  corps  étrangers  qui 
peuvent  y  être  cantonnés  ,  6c  on 
en  débarraffera  la  partie.  Cette 
pratique  eft  confirmée  par  Tob^ 
iervation  fitivante. 

XVII.    Observation. 

Un  Soldât  volontaire  de  la 
Compagnie  franche  deDubail- 
let  reçut  en  Corfe  un  coup  de 
feu.  La  balle  entroit  contre  Tar- 
ticulation  du  genouil ,  à  la  partie 
externe  &  prefque  antérieure , 
bc  écornoit  en  paflant  une  partie 
deTéminence  du  fémur.  Lebiet 
fé  refta  deux  jours  entiers  fans 
être  panfé.  On  s'étoit  contenté 
dç  lui  appliquer  des  compref-^ 
ks  trempées  dans  de  Teau-de- 
vie.  On  rapporta  enfin  à  Thôpi- 
tal,  &  le  Chirurgiea  de  gardç 
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m'avertit  de  fon  arrivée.  Je  trou- 
vai la  cuifTe  fort  engorgée ,  &  je 
fis  de  grandes  dilatations*  Aiaiit 
introduit  mon  doigt  dans  la 
plaie,  j'en  tirai  une  elquille ,  que 
je  reconnus  être  le  bord  antérieur 
du  condyle  externe  de  l'os  de  la 
cuilîe  ,  mais  je  ne  pus  découvrir 
la  balle.  Pour  y  parvenir ,  je  vou- 
lus faire  faire  au  blefTé  une  fle- 
xion &  une  extenfion  de  la  jam- 
be ,  mais  il  fentit  une  douleur  (î 
vive  qu'il  tomba  en  fyncope.  Cet 
accident  fut  court ,  &:  me  fit  con- 
jeâ;urer  que  la  balle  devoir  être 
entre  la  rotule  6c  les  condyles  du 
fémur.  En  conféquence  elle  ne 
pouvoir  être  logée  que  dans  fa 
poulie.  Je  fu$  même  confirmé 
dans  cette  idée  par  l'élévation 
contre  nature  que  je  remarquai 
à  la  rotule.  Le  blefle  étant  trop 
foible  pour  lui  faire  d'autres  opé- 
rations ,  je  les  remis  au  lende- 
main 3  Se  cependant  je  le  fis  fai- 
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gner  deux  fois  pendant  la  nuit! 
J'avois  enveloppé  la  partie  bief- 
fée  de  mes  cataplafmes  émolliens 
&  rérolutifs.  L'inquiétude  que 
rne  caufoit  l'ëcat  de  ce  miférable 
in'aianc  empêché  de  dormir  ^.  je 
fus  fur  pied  de  grand  matin.  Je 
lui  trouvai  de  la  fièvre  ,  cepen- 
dant il  avoit  eu  la  nuit  plus  tran- 
quille que  les  précédentes.  L'ap- 
pareil étant  levé,  je  trouvai  le 
gonflement  un  peu  diminué  \  je 
dilatai  un  peu  plus  du  côté  du. 
bord  externe  de  la  rotule ,  &  af- 
fez  près  ,  &  par  ce  moien  je  dé- 
tachai une  elquille  qui  faifoic 
une  petite  portion  du  bord  ex-^ 
terne  de  cet  os.  Je  gîifTai  ma 
fonde  entre  lui  &  le  fémur  ,  2c 
jefentisla  balle.  N'aiant  pu  réuf- 
iir  à  la  tirer  avec  les  pincettes ,  je 
me  déterminai  à  faire  une  ouver- 
ture du  côté  du  bord  interne  de 
la  rotule  qui  avoit  arrêté  la  bal- 
le 5  &:  je  la  tirai  aifément.  Le  bief 
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fë  fut  encore  faîgné  fix  fois  ,  &; 
mis  à  un  régime  exact  ;  il  fuc 
guéri  en  deux  mois  Ô6  demi ,  6c 
je  Tenvoiai  aux  bains  de  Digne. 
J'ai,  rapporté  cette  obferva- 
tion  en  cet  endroit ,  parce  qu'il 
cft  évident  que  ,  de  quelque  ma- 
nière que  la  balle  foit  arrêtée 
fous  la  rotule ,  ou  de  quelque  cô- 
té qu'elle  y  foit  entrée,  la  con- 
duite du  Chiruro-ien  doit  être  J|l 


même. 


V  1 1.  Ce  n'eft  pas  affez  que  fë 
Chirurgien  fçacheles  opérations 
qu'il  convient  de  faire  dans  les 
îlefTures  des  articulations  ;  en- 
vain  aura-t'il  incifé  ;,  débridé, 
tiré  les  corps  étrangers ,  le  fort  du 
bleffe  n'en  fera  pas  plus  heureux, 
fi  le  panfement  eft  contraire  à  la 
-nature  de  la  partie.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  les  articula- 
tions étoient  extrêmement  kn^ 
fibles  ;  par  conféquent  les  remè- 
des violens  leur  font  abfoîumenc 
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contraires  :  mais  ceux  qui  font 
trop  pQurriirans  ne  le  font  pas 
moins,  en  attirant  de  grandes 
fontes,  lefquelles  détruifent  les 
parties  qui  afFermiflent  les  os  les 
uns  avec  les  autres,  &.  qui  en 
facilitent  le  jeu.  Il  faut  donc 
prendre  unmilieu  ;  ô^^comme  les 
fuccès  de  ma  pratique  me  perfua- 
dent  que  je  l'ai  trouvé  ,  je  me 
fais  un  plaifir  de  communiquer 
les  lumières  <]u*elle  m'a  acquifes. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  &:  que  je 
crois  pou  voir  affurer  fans  vanité, 
c'ejft  qu'en  fuivant  la  méthode 
que  je  vais  décrire  il  m'eft  mort 
très-peu  de  malades. 

'Premier  Vanfement. 

Après  avoir  fait  à  la  plaiç  tou^ 
tes  les  opérations  néceflaires  ,  &: 
en  avoir  tiré  tous  les  corps  étran- 
gers ,  il  faut  la  remplir  de  bour- 
donnets  fecs  ^  fe  fouvenant  tou- 
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jonrsde  ne  la  point  bourrer.  Au 
refte  il  eit  nécellàire  d'en  aug- 
jnentcr  le  nombre  lorfqail  y  a 
hémorrhagie.  On  couvrira  tout 
lalTemblage  des  bourdonnets  de 
comprefics  trempées  dans  Peau- 
de  -  vie  ,  maintenant  l'appareil 
par  quelques  tours  de  bande  ;,  qui 
ne  feront  ferrés  qu'autant  qu'il 
eft  néceflaire  pour  parvenir  à  ce 
but.  On  mettra  enfuitc  la  partie 
dans  une  iltuation  commode. 
S'il  y  a  fracture  ,  on  fe  fcrvira 
d'un  bandage  à  dix-liuit  chefs 5 
foutenu  de  quelques  fanons  légè- 
rement ferrés^  qu'on  aura  foin 
de  placer  de  manière  qu'ils  ne 
portent  pas  fur  l'endroit  oii  fe 
trouve  la  plaie. 

Je  fais  ufage  de  Teau- de-vie 
dans  ce  panfement ,  parce  que 
dans  ces  fortes  de  plaies  les  par-^ 
ries  font  engourdies ,  èc  afïaiA 
(écs^  6c  que  Teau-de-vie  v^enant. 
à  pénétrer  les  fibres  en  ranime 
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raclion  ,  &  excite  chez  elles  une 
médiocre  chaleur  ,  qui  y  réveille 
Ja  circulation  des  efprits ,  bc  cel- 
le des  liqueurs  épaiiîies  &:  arrê- 
tées dans  les  vaifTeaux  contus. 
Or  ce  mouvement ,  ébranlant 
les  fibres  ,  facilite  la  chute  de 
Tefcarre  ,  lorfqu'on  y  applique 
les  relâchans  >  comme  j'ai  loin 
de  le  faire  au  fécond  panfement  y 
mais  je  bannis  abfolument  l'eau- 
de -vie  de  celui-ci  ,  à  moins  que 
la  partie  ne  tombe  en  gangrené* 
J*ai  déjà  fuffifamment  expliqué 
les  raifons  de  cette  conduite: 
puifque  l'objet  doit  être  d'accé- 
lérer la  fuppuration-,  on  ne  peut 
écarter  avec  trop  de  foin  ce  qui 
lui  efl:  contraire. 

Second  Panfement, 

Je  viens  de  dire  que  les  renie-»' 
des  fpiricueux  n'y  conviennent 
tïi  aucune  manière  ^  les  digeflifs 
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'  trop  animés  n'y  font  pas  pins  pro- 
pres ,  &C  CCS  deux  vérités  ont  une 
-application  plus  exafte  aux  blef- 
fures  désarticulations  qu'à  tou- 
tes les  autres.  En  effet ,  ces  re- 
mèdes ne  font  qu'irriter  &:  roidir 
les  fibres  ,  de  que  caufer  de  la 
douleur  :  or  rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  retarder  la  fuppuration.Oii 
ne  me  verra  donc  mettre  aucun 
de  ces  remèdes  en  ufa2:e.  Voici 
comme  je  m'y  prends. 

Je  levé  le  premier  appareil 
avec  beaucoup  de  légèreté,  èc 
j'ôte  tous  les  bourdonnets;  j'en* 
tens  celix  qui  fuivent  fans  vio- 
lence y  car  5  pour  peu  qu'ils  tien- 
nent, fur-tout  quand  il  y  a  lieu 
de  craindre  riiémorrîiagie  ,  je 
n'y  touche  pas.  Je  me  contente 
de  les  humecleravec  rhuilc-dliy- 
pericum  que  je  verfe  delTus  ,  dc 
je  couvre  la  plaie  de  plumaceaux 
chargés  d'un  digeftif  compofé  de 
^té-rébenthûie  3  de  baillicum^  de 
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baLime  d'Arceus,d*un  peud'orî-^ 
guenc  de  ftyrax^,  d'huile  d'hype- 
ricum,  Se  de  jaune  d'œuf.  Je  re- 
couvre tout  cet  appareil ,  ôc  mê- 
me le  contour  de  la  partie  bief- 
fée  5  avec  un  cataplafme  fait  avec 
la  décoction  des  herbes  émollien- 
tes  5  les  farines  defeigle  &  d'orge^ 
fur  chaque  livre  duquel  je  mêle 
une  demie-livre  d'onguent  de  la 
Mère.  Ce  panfement  ,  qui  efl: 
doux  ,  relâche  les  parties  trop 
tendues  ,  prévient  ^l  appaife  les 
douleurs ,  &  procure  une  promp- 
te fuppuration. 

La  raifon  de  CQttQ  conduite 
eft  qu'il  faut  regarder  ces  fortes 
debleffures  comm.e  un  dépôt  in- 
flammatoire dont  la  matière  fe 
forme;  or^en  pareil  cas^on  ne  peut 
fe  fervir  de  fpiritueux ,  ou  de  re- 
mèdes violens,fans  augmenter  la 
douleur  &  l'inflammation  ;,  Sc 
faire  que  celle-ci  s'étende  davan- 
tage ;  au  lieu  qu'en  fe  fervant  de 
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matiiratifs  doux,  la  matière  fe 
prépare  bien  plus  vite,  l'inflam- 
mation diminue  ,  &  les  douleurs 
fc  calment.  Règle  certaine  dans 
les  plaies  d'armes  à  feu ,  fi  l'on 
veut  prévenir  bien  des  accidens, 
il  faut  procurer  une  prompte 
fuppuration,  6c  calmer  ou  pré- 
venir les  douleurs. 

Troifiémc  Panfement ,  &  fuivans. 

Si  au  troifiéme  panfement  la 
charpie  qu'on  avoir  portée  au 
fond  de  la  plaie  ne  fart  pas  ai~ 
fément,  il  ne  faut  point  l'arra- 
cher de  force  5  elle  viendra  d'el^ 
le-mêmc  au  quatrième. 

Après  fa  chute ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  panfer  moUemenr^ 
ëc  d'obferver  toujours  que  le 
premier  petit  bourdonnet,  ap- 
plati  en  manière  de  plumaccau^ 
que  l'on  applique  fur  les  parties 
tendineufes,  &  ligamenteufes^ne 
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foie  trempé  que  dans  Iliuiîe 
d'œnfs  y  ou  même  dans  l'eau  de 
guimauve,  à  laquelle  je  donne- 
rois  la  préférence.  Le  fécond  pe- 
tit bourdonnet  ou  plumaceau 
fera  chargé  de  digeftif,  comme 
ceux  qui  fuivront. 

Je  recommande  de  tremper 
le  premier  bourdonnet  dans  des 
adoucifîans^  tant  parce  qu'on  ne 
peut  éviter  avec  trop  de  foin  de 
mettre  fur  les  parties  tendineu- 
fes,  lîgam.enteufes  5  ou  aponé« 
vrotiques  ,  rien  qui  caufe  de  l'ir- 
ritation &  de  la  douleur,  que 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  parties 
plus  fufceptîbles  d'altération  que 
celles  dont  je  viens  de  parler, 

Lorfque  la  plaie  commence  à 
^tre  bien  en  fuppuration ,  ce 
n'eft  point  une  raifon  pour  dif- 
xonrinuer  ce  panfement  ;  je  fuis 
même  d'avis  qu'on  fuive  encore 
la  même  méthode  pendant  quel- 
^<jues  jours.  J'eti  dis  autant  du; 
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lëton  dans  les  cas  où  j'en  ai  rC" 
commandé  l'ufage.Mais,  lorfque 
la  fappuration  fera  bien  établie, 
&  qu'il  n'y  aura  plus  ni  tenllon 
ni  inflammation  ;,  on  chargera 
\qs  bourdonnets  &  plumaceaux 
d'une  moindre  quantité  de  di- 
geflif  3  6c  on  en  diminuera  le 
nombre  à  mefure  que  la  cicatri- 
ce fc  fera.  Il  faut  auflî  fuppri- 
mer  du  digeftif  le  ftyrax,  ôc 
abandonner  Tufage  des  cataplaf^ 
mes  ;,  auxquels  on  fubftituera 
des  comprelles  trempées  dans 
parties  égales  d'une  déco£tioa 
d*herbes  émoliientes  ôc  de  vin. 
En  efl-et  s'il  y  a  du  danger  dans 
le  commencement  de  ces  plaies 
de  fe  fervir  de  remèdes  irritanSy 
ou  même  toniques,  parce  que 
Tobjet  doit  être  d'accélérer  la 
-fuppuration  ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu'en  relâchant  les  fibres 
trop  tendues,  il  y  a  du  danger  à 
en  continuer  trop  longtems  l^u^ 
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fage ,  parce  qu'on  occafionneroit 

un  trop  grand  relâchement. 

Quant  au  tems  de  fupprimer 
les  fêtons  ôC  bourdonnets,  je 
renvoie  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
le  chapitre  premier. 

Si  la  matière  devenoit  trop 
abondante ,  5c  d'une  mauvaife 
qualité,  &  que  la  plaie  fe rem- 
plit de  chairs  qui  ne  fuflent  point 
propres  à  faire  une  bonne  cica- 
trice ,  pour  en  reprimer  la  trop 
grande  abondance ,  on  fuppri- 
meroit  entièrement  lesonguens^ 
Ton  confumeroît  les  chairs,  fiel- 
Jes  excédoient  trop  ;  6c  l'on  ap- 
pliqueront delTus  des  comprefTes 
trempées  dans  une  légère  décoc- 
tion de  vulnéraires ,  ou  de  la 
charpie  féche ,  ou  de  la  charpie 
trempée  dans  le  vin  miellé ,  qui 
cft  un  bon  deflîecatif,  dont  on 
peut  auffi  fe  fervir  en  injcélion. 
Je  parlerois  volontiers  ici  de  la 
<iéco6lion  de  pavot  cornu  ^  qui 


des  VUïes  d^armss  à  feu.  %  $y 
cft  un  des  meilleurs  deiîîccatifs 
que  je  connoifle,  &à  qui  j*ai 
TU  produire  des  effets  fuprenansj 
mais  parmallieurilne  s'en  trou- 
ve pas  par  tour* 

Quand  la  plaie  fe  remplit  de 
bonnes  chairs,  on  fupprime  les 
deflîccatifs,  foit  en  application, 
foit  en  injeftion.  Car;,  comme 
jeTai  déjà  remarqué, Tuiage  des 
injections  devient  pernicieux  à 
la  longue. 

Comme  les  refforts  de  toutes 
les  parties  qui  ont  fouffert  beau- 
coup de  diftenfion  s'affoibliffenr, 
il  eft  à  propos  ,  pour  leur  donner 
de  la  force  ,  de  fe  fervir  de  corn- 
preiïes  trempées  dans  le  vin  aro- 
matique, que  l'on  appliquera 
fur  la  partie  malade. 
-  Quelquefois,  &:  c'eft  ce  qui 
eft  fur -tout  vrai  des  plaies  des 
jointures,  la  partie  devient  roi* 
de  de  s'anchvlofe.  Dans  ce  cas  , 
il  faut  fupprimer  le  vin  aromaj 
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tique,  &,  fi  l'on  eft  à  portée 
d'eaux  minérales  convenables  ^ 
les  emploicr  en  douches.  Les 
eaux  minérales  chaudes  fonc 
foi*t  appropriées  à  ce  cas.  A  leur 
défaut ,  on  peut  fe  fervir  utile- 
ment d'une  leffive  légère  de  cen- 
dres defarment,  ou  des  bouil- 
lons de  tripes.  On  fe  fert  encore 
avec  fuccès ,  quand  la  partie 
blefTée  le  permet ,  d'un  remède 
fortfimple,  c'eft  de  la  faire  en- 
trer dans  la  gorge  d'un  bœuf 
dans  le  moment  qu'il  vient  d'ê- 
tre faigné.  Tous  ces  remèdes 
donnent  delafouplefTe  aux  par- 
ties ,&:  facilitent  leurs  mouve- 
mens. 

Les  anchylofes  font  plus  fré' 
quentes  qu'elles  ne  le  feroient 
fî  les  Chirurgiens  prenoient  les 
précautions  néceflaires  pour  les 
prévenir.Ilne  faut  fouvent,  pour 
yréuffir,  qu'avoir  attention  à  la 
iui  de  la  guérifon  des  plaies  d'ar- 
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ticularions  de  faire  mouvoii^ 
doLicemenc  la  partie,  d>c  de  fe 
fervir  de  douches  quand  la  gué- 
rifoii  cft  parfaite.  Laraifonpour 
laquelle  je  recommande  défaire 
mouvoir  la  partie,  eft  que  l'an- 
chylofe  provient  de  répaiffiffe-* 
ment  de  la  fynovie,  6c  des  fucs 
deftinésà  faciliter  le  jeu  des  ar- 
ticulations, ce  qui  caufe  Ten- 
gorgement  des  glandes  deftinées 
à  les  filtrer.  Or  le  remède  fpéci- 
fique  pour  prévenir  cet  épaiffift 
femënt  ,  &c  pour  y  remédier 
quand  il  commence  à  fe  formerj 
^ftle  mouvement  des  parties. 

Il  arrive  quelquefois  à  une 
plaie  qui  eft  prefque  cicatrifée 
que  fcs  bords  s'enflamment,  ëc 
qu'il  furvient  de  la  douleur.  Cec 
accident  eft  ordinairement  eau- 
fé  par  quelque  corps  étranger  qui 
fait  effort,  pour  fortir ,  ou  par 
quelque  excès  que  le  bielle  aur^ 
fait,    ou  par  Tabondançe    des 


humeurs.  Il  faut  eombattrechii-^ 
eu  ne  de  ces  caufes  par  les  remè- 
des convenables;  la  première^ 
par  l'extraclion  du  corps  étran- 
ger, la  féconde,  par  un  régime 
{)lus  auftere,  Se  la  rroifîémepar 
a  faignée  6^  les  purgatifs. 


CHAPITRE    V, 

Des  Plaies  des  trois  Ventres^ 
ou  Cavités» 

LE  S  Anatomiftes,  £t  lesChî^ 
rurgiens,  font  convenus  de 
nommtï  ventres ,  mot  fynonyme 
de  celui  de  cavités ^  la  tête,  la 
poitrine  &:  le  bas-ventre ,  don- 
nant à  la  tttc  le  nom  de  ventre 
fupéricur,  à  la  poitrine  celui  de 
ventre  moyen,  &  nommant  la 
troifiéme  bas-ventre. 

Chacune  de  ces  cavités  ren- 
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ferme  des  parties  abfolurncntef- 
fentielles  à  la  vie  ,  ôc  dont  les 
bleiFures  font  très-fou  vent  mor- 
telles. Cependant  Tart  du  Chi:- 
rnrgieq  peut  procurer  la  guéri- 
ion  de  celles  qui  ne  le  font  pas 
elîèntiellement ,  Bc  du  moins  re- 
tarder la  mort  dans  celles  oii  el- 
le eft  inévitable.  Il  y  a  même 
une  autre  raifon  pour  Tengager 
à  donner  tous  ks  foins  aux 
blefles  dont  les  plaies  font  efTen- 
tiellement mortelles,  c'efb  qu'on 
a  des  exemples  de  guérifons  de 
blefllires  qu'à  bon  droi€  on  a 
toujours  regardées  comnie  tel- 
les. Or  quelk  preuve  a-t-on  que 
le  blelTéqu^on  traite  ne  fera  pas 
dans  ie  cas  de  Texception  ?  Je 
ne  nfamuferai  pas  à  compiler 
des  obfervations  qui  prouvent 
ces  vérités;  il  s'en  trouve  chez 
tous  les  Obfervateurs;  on  peut 
y  avoir  recours  ;  mais  il  faut,  en 
Uaitant  les  blelTures  effèntielle^ 


'^Sz  Traite 

ment  mortelles  comme  iî  elles 
ctcient  fufceptibles  deguériroil-, 
<jue  le  Chirurgien  mette  fa  ré- 
putation à  couvert  par  un  pro- 
gnoftic  conformie  à  la  pluralité 
des  obfervations;  autrement  on 
le  taxeroit  à  bon  droit  d'igno- 
rance :  or  il  n'eft  pas  mioins 
contraire  à  fa  fortune  qu'au  bien 
•  ôc  à  la  guérifon  des  blefles  ,  qu'ils 
penfent  ainfî  fur  fon  compte  , 
puifque  cette  idée  leur  ôte  la 
xonfîancei  êc  cependant  la  con- 
fiance donne  à  l'ame  une  ailiéte 
.tranquille  qui  n'influe  pas  peu 
Xur  le  fuccès  des  remèdes.  Je  ne 
puis  donc  trop  exhorter  lesChi- 
^rurgiens  à  l'acquérir,  ôc  pour 
.racquerir  5  il  faut  la  miériter,  car 
ileft  rare  qu'elle  fe  foutienne  , 
•lorfqu'elle  n'eft  pas  fondée  fur 
i'habiletë.  Or  l'habileté  ne  s'ac- 
quiert que  par  l'étude  des  bons 
Auteurs,  &  par  des  réflexion* 
profondes  fur  les  principes  qu'oA 
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y  trouve,  furies  obfervations 
cju'ils  rapportent,  &:  fur  les  faits 
dont  les  Praticiens  font  tous  les 
jours  témoins.  J'efpere  qu'on  me 
pardonnera  cette  digrefîion  que 
famour  du  bien  public,  &  mon 
attachement  à  ma  profcliîoii 
m'ont  infpirée.  Je  reviens  à  mon 
-fujet  pour  ne  le  plus  perdre  de 
vue  5  &  ,  comme  il  eft  indiflerenc 
de  commencer  par  les  blefflires 
dellineou  de  Tautre  cavité  ;,  }e 
traiterai  en  premier  lieu  de  cel- 
les de  la  poitrine ,  puis  de  celles 
du  bas-ventre  ,  réfervant  letroi- 
fiéme    article  aux  plaies   de  la 


-tête* 
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ARTICLE    PREMIER. 
Des  Plaies  de  la  Foitrine» 

CETTE  cavité  eft  ïoxméc 
de  parties  coatenantes  Sc 
contenues.  Celles-ci  lont  le  poul- 
mon  ,  le  cœur ,  le  péricarde^ôc  k 
médiaftin  ,*  les  parties  cont^nan-   ^ 
tes  font  la    peau^  les  mufclcs  ^ 
qu'elle  recouvre,  les  vertèbres 
dti  dos  auxquelles  font  articu- 
lées les   côtes  ,   qui  pardcvant 
font  attachées  aufternum,  les 
mufcles  que  leur  fituation  entre 
l^s  côtes  a  fait  nommer  in  ter-    ^ 
coftaux,  une  artère  &  une  veine 
placées  dans  une  rainure  qui  eft 
à  la  partie  inférieure  de  la  cbtCy 
nommées  par  cette  raifon  inter- 
coftales,  ^claplévre,  membrane 
qui  tapille  l'intérieur  des  côtes, 

auxquelles 
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auxquelles  elle  eft  étroitcmenc 
attachée. 

Toutes  ces  parties  peuvent 
être  bleffées  par  les  armes  à  feu , 
&  les  coups  qu'elles  leur  portent 
ont  un  degré  de  danger  différent, 
fuivant  qu'elles  font  plus  oa 
moins  cflentielles  à  la  vie.  N*im^ 
porte  qu'elles  foient  bleffées  par- 
devant,  par  derrière,  ou  par  les 
côtés;  ce  n*efl:  point  la  fituation 
de  la  bleflure  qui  décide  du  dan^ 
ger,  c'eft  la  nature  des  parties 
qu'elle  intérefTe.  Mais  en  géné^ 
rai  on  peut  dire,  fî  Ton  en  ex^ 
cepte  les  plaies  des  tégumens,  ou 
des  mufcles  qui  font  au-deJTus 
des  côtes,  plaies  qui  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  des 
plaies  fimples,  que  le  dénoue- 
ment ordinaire  eft  une  prompte 
mort,  une  mort  un  peu  plus 
lente,  ou  desaccidens  toujours 
très -fâcheux.  C'eft  ce  qui  ré- 
fultera  évidemment  du   détail 
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dans  lequel  nous  allons  entrer. 

Nous  diftinguerons  les  plaies 
de  la  poitrine  en  pénétrantes  6c 
non  pénétrantes.  Les  premières 
font  accompagnées  de  lélion  de 
parties  eirentielles  à  la  vie ,  ou 
ne  le  font  pas  ;  mais  il  y  a  tou- 
jours fracas  d'os  dès  que  la  blcf- 
fure  pénétre.  Enfin  dans  les  plaies 
pénétrantes  la  balle  pafle  d'ou- 
tre en  outre ,  ou  s'arrête  dans  la 
poitrine.  Quand  \qs  plaies  ne 
pénètrent  pas  ,  la  balle  peut  n'a- 
voir intérelfé  que  la  peau  &c  les 
mufcles  ,  ou  être  reftée  enclavée 
entre  deux  cotQS.  Notre  objet 
principal  dans  cet  article  eft  les 
plaies  où  la  balle  fait  entrée  Se 
fortie  ,  &  celles  qui  font  perdues 
dans  la  poitrine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les 
plaies  qui  nintérelfent  que  la 
peau  &:  les  mufcles  ne  fortent 
point  des  règles  ordinaires  des 
plaies  fimples.  Quant  à  cçUes  ou 


des  Plaies  d'armes  à  feu.  2^7 
la  balle  cft  enclavée  entre  deux 
côtes,  il  n'eft:  queftion  que  de 
faire  les  dilatations  convenables, 
6c  de  gliffèr  fous  la  balle  une  cu- 
rette en  forme  d'élévatoire  , 
pour  la  faire  fortir  en  Télevanc. 
Cette  opération  ,  ôc  le  panfé- 
jnent ,  n'ont  rien  d'embarrafTant. 
La  feule  attention  qu'il  faille 
avoir  cft  de  prendre  garde  de 
couper  Tartere  ôc  la  veine  in- 
tercoftales  en  faifant  les  dilata- 
tions. 

Mais  les  embarras  font   bien 

f>lus  grands  fi  la  balle  travcrfc 
a  poitrine.  Nous  ne  dirons  rien 
ici  des  bieffiires  qu'elle  fait  à  des 
parties  cffcntielles,  telles  que  le 
cœur  5  ou  quelque  gros  vaifTcau  ; 
comme  la  mort  les  fuit  de  près  , 
Tart  n'eft  pas  d'un  grand  fecours. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
que  la  balle  travcrfc  la  poitrine , 
éc  qu'elle  fradture  des  côtes. 
Comme  de  fréquentes  expériea- 
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ces  nous  apprennent  que  bien 
des  malades  guériirenc ,  dans  ce 
cas  il  faut  éviter  ce  qui  peut 
nuire  à  leur  guérilon. 

En  conféquence ,  dès  que  Cen- 
trée &c  la  lortie  feront  recon- 
nues, on  fera  les  incifions  que 
nous  avons  toujours  eu  foin  de 
recommander  ,  mais  on  obfer^ 
vera  de  les  prolonger  le  moins 
qu'il  fera  poffible  à  la  partie  an- 
térieure &  à  la  latérale,  par  rap- 
port aux  mufcles  de  la  refpira^- 
rion  qui  font  dans  un  jeu  con- 
tinuel. Or,  lorfque  les  infpira- 
teurs  viennent  à  fe  contraAer  , 
j^entens  ceux  qui  font  coupés  en 
partie ,  détruits ,  ou  feulement 
intéreffes ,  ils  ont  de  la  peine  à 
furmonter  la  réfîftance  que  les 
côtes  trouvent  à  leur  élévation 
de  la  part  de  leur  articulation 
&  des  rpufcles  exfpirateurs ,  ce 
qui  produit  des  tiraillemens  ôc 
une  difficulté  de   refpirer^  qui 
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portent  obftacle  à  la  guérifôn. 
Les  mêmes  raifons  ne  fe  trou- 
vant pas  du  côté  poftérieur ,  on 
peut  de  ce  côté  donner  plus  d'é- 
tendue aux  dilatations.  Au  refte 
on  fe  réglera  pour  les  faire  fui- 
vant  la  facilité ,  ou  la  néceiîîté 
tirée  de  la  grandeur  des  efquil- 
les  dont  il  faut  faire  l'extrac- 
tion, ôc  fuivant  la  maigreur  du 
bleflé. 

Il  eft:  inutile  d'obferver  que 
la  balle  peut  à  fa  fortie  fractu- 
rer deux  côtes,  comme  à  fon  en- 
trée,  &:  qu'elle  peut  même  tra« 
vcrfer  le  poulmon.  Dans  ce  der« 
nier  cas  il  y  a  peu  d'efpérancc 
de  fauver  le  blefle;  cependant 
il  yen  a,  &  en  conféquence  il 
faut  emploier  les  moiens  que 
nous  indiquerons  plus  bas  en 
parlant  des  bleiTures  pénétran- 
tes de  la  poitrine.  Dans  le  pre- 
mier il  faut  fe  conformer  à  ce 
que  nous  dirons  bientôt  en  par- 
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lant  de  la  manière  de  panfer  les 

plaies  où  il  n*y  a  pas  de  fortie. 

S'il  eft  nécelîaire  dans  quel- 
que cas  de  débarralîer  une  plaie 
des  corps  étrangers  ,  c'eft  fur- 
tour  quand  il  s'agit  de  celles  de 
la  poitrine;  il  faut  en  faire  un 
àcs  principaux  objets  du  traite- 
ment. 

Nous  mettrons  au  nombre 
des  corps  étrangers  le  fang  qui 
peut  s*y  extravafer.  Nous  ne  rap- 
pellerons point  ici  les  fymptô- 
mes  qui  peuvent  faire  juger  de 
Tépanchement  j  ils  font  expli- 
qués dans  bien  des  ouvrages  qui 
font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  \  mais  nous  obferverons 
d'après  notre  expérience  que  ces 
fymptômes  font  tellement  équi- 
voques qu'ils  arrivent  égale* 
micnt  dans  les  plaies  où  il  y  a 
épanchement  &  dans  celles  où 
il  n'y  en  a  point.  Or  le  danger 
qui   accompagne   les  plaies    de 


des  Plaies  d^  armes  à  feu.  ijî 
poitrine  eft  aflez  grand  pour  ne 
Je  point  augmenter  téméraire- 
ment y  par  conféqnent  il  ne  faut 
fe  déterminer  à  faire  Topératioa 
de  Tempyéme  que  lorfqu'on  eft 
aullî  sûr  qu'il  eft  poffible  que  Té- 
panchement  eft  réel. 

En  conféquence  ,  avant  d'en 
venir  à  l'opération  ,  il  faut  ten- 
ter de  calmer  les  accidens  par  de 
fréquentes  faignées,  cependant 
toujours  proportionnées  aux  for- 
ces du  blefle  ^  &c  emploier  tous 
les  remèdes  capables  de  modé- 
rer la  fougue  du  fang.  Si  tous 
ces  fecours  font  inutiles,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  l'épanchement 
eft  la  caufe  des  accidens  ;,  &  il 
faudra  prendre  les  moiens  les 
plus  courts  pour  en  faire  ceflèr 
les  effets. 

On  commencera  donc  par  exa- 
miner fi  les  ouvertures  que  la 
balle  a  faites  font  fituées  favo- 
rablement  pour    faire  fortir  le 
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fang  épanché.  Si  elles  font  trop 

hautes,  il  faudra  en  venir  à  Tg- 

{)ération  que  nous  nommons  de 
*empyéme  >  laquelle  fera  faite 
dans  le  lieu  d'éleftion.  Au  cas 
qu'il  y  ait  épanchement  des  deux 
côtés  de  la  poitrine, ôc  que  la  pre- 
mière opération  ne  procure  pas 
aublefleunfoulagementfuffifant, 
il  faudra  la  faire  de  même  du  cô- 
té oppoféj  je  fuppofe  toujours 
que  les  ouvertures  ne  feront  pas 
placées  de  manière  que  Ton  puif- 
fe  éviter  l'opération .  En  ejEFet 
fouvent  la  balle  ne  va  pas  en  li- 
gne droite ,  &;  il  fe  trouve  une 
ouverture  plus  baffe  que  l'autre, 
auquel  cas  en  faifant  les  dilata- 
tions convenables ,  non-feule- 
ment aux  mufcles,  mais  à  la  plè- 
vre ;,  &  en  donnant  au  bleffe  une 
lituation  avantageufe,  on  peut 
lui  épargner  la  douleur  &:  le  dan- 
ger d'une  féconde  opération. 
Nous  obferverons  avant  que 
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de  paffer  à  d'autres  remarques  , 
que  5  s'il  y  a  néceffité  de  faire  des 
deux  côtés  l'opération  de  l'em- 
pyéme,  il  ne  faut  pas  les  faire 
tout  de  fuite.  Elles  affoibliroient 
trop  le  blefle,  qui  pou rr oit  mou- 
rir entre  les  mains   du  Chirur- 
gien. Il  n'y  a  que  le  cas  d'une  né- 
ceffité   preffànte  qui  puifle  dé- 
terminer à  donner  au  hazard  le 
fuccès  de  la  féconde  opération  ; 
en  toute   autre  circonftance  il 
faut  la  renvoier  au  lendemain. 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire 
l'opération   de  l'empyéme ,    ni 
bien  d'autres  circonftances  qui 
ont  rapport  aux  blefTures  de  la 
poitrine  /    on  trouve  à    ce   fu- 
jet  les  éclairciflemens  néceflaires 
dans  tant  de  Traités  que  je  fup- 
pofe  que  ceux  qui  liront  le  mien 
n'y  apprendroient  rien  fur  ces  ar* 
ticles. 

Une  attention  efTentielle^lorC 
qu'il  y  a  épanchement,  eft  de 
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voir  s'il  vient  de  rintérieur  delà 
poitrine,  ou  de  la  bleflure  d'une 
artère  intercoftale,  qu'on  fçaic 
ramper  ordinairement  tout  le 
long  de  la  fciflure  ou  rainure  de 
chaque  côte.  Si  le  fang  vient  de 
rintérieur ,  il  n'y  a  de  falut  à  ef- 
pérer  que  par  le  moien  des  fai- 
gnëes ,  répétées  alFez  fouvenc 
pour  qu'il  ne  refte  de  fang  au 
malade  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  entretenir  fa  vie.  Encore, 
de  peur  qu'il  ne  s'en  forme  de 
nouveau,  faut-il  foutenir  l'efFec 
des  faignées  par  le  régime  le  plus 
auftere. 

Il  eft  bien  plus  aifé  de  remé- 
dier à  l'épanchement  qui  pro- 
vient du  déchirement  de  l'artère 
intercoftale.  Car,  quoique  plu- 
iîeurs  Chirurgiens  croient  le  con- 
traire ,  il  y  a  des  moyens  sûrs 
pour  faire  la  ligature  de  cette  ar- 
tère ;  6c  je  m'étonne  que  des  per- 
fonnes  qui  coxmoiflent  la  ftruc- 


des  Plaies  d*  armes  a  feu .  275 
turedeces  parties  s*opiniâtrenc 
dans  une  erreur  que  Jes  yeux 
feuls  font  en  état  de  démon- 
trer. 

En  efFet ,  de  tous  les  genres  de 
bleflures  qui  peuvent  endomma- 
ger l'artère  intercoftale  ,  il  n'y  en 
a  pas  qui  facilite  plus  la  ligature 
que  les  Plaies  d'armes  à  feu  ;  car, 
fi  la  balle  pafle  entre  deux  côtes , 
&  qu'elle  les  frafture  en  plufieurs 
pièces  5  pour  peu  qu'on  retire 
d'efquiiles  de  la  côte  inférieure  , 
il  fe  fait  un  vuide  confidérable  , 
qui  augmente  encore  en  prolon- 
geant les  dilatations  du  côté  pos- 
térieur,  c'eft-à-dire  ,  du  côté  des 
vertèbres. 

Mais  quand  il  n'y  auroit  pas 
un  efpace  auffi  grand  ,  faut-il 
tant  de  place  pour  pafTer  l'aiguil- 
le courbe  ?  On  enfilera  cette  ai- 
guille d'un  bon  fil  double ,  bien 
ciré  ,  que  l'on  paflera  du  dehors 
en  dedans ,  faifant  entrer   l'ai- 
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guille  au-defTus  de  la  côte  dont 
Tartere  eft  ouverte  ^  après  avoir 
introduit  le  doigt  dans  la  poitri- 
ne pour  fervir  de  conducSleur, 
de  manière  que  la  pointe  foit 
tournée  du  côté  de  la  côte ,  qu'oa 
la  faffe  fortir  au-deffbus ,  6c  par 
conféqueht'que  Panfe  du  fil  em- 
braffe  la  côte  dont  Tartere  donne 
du  fâng.  Cette  opération  ne  de- 
mande que  trois  attentions  j 
i^„  De  ne  point   approcher  la 

f>ointe  de  Taiguille  trop  près  de 
a  cote,  pour  ne  point  piquer  fon 
période ,  de  crainte  que  fa  blef- 
lure  ne  caufe  quelque  accident , 
ce  qui  pourroit  arriver^  2°.  De 
ne  point  pou  {Ter  fon  aiguille  trop 
en  avant  dans  la  poitrine  ,  de 
crainte  d'endommager  quelque 
partie  contenue ,  malgré  la  pré-- 
caution  que  je  confeiile  d*en 
conduire  la  pointe  avec  le  doigt  j 
3*^.  De  laifler  fortir  par  la  partie 
fupérieure  à  la  côte  rraclurée  ua 
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long  bout  du  fil  ,  6c  un  autre 
bout  du  côté  que  l'aiguille  eft 
fortie. 

Avant  que  de  faire  cette  opéra- 
tion 5  on  aura  préparé  une  petite 
compreffe  en  plufienrs  doubles 
de  la  longueur  du  doigt ,  ôc  de  la 
inênie  largeur.  Je  la  nommerai 
longitudinale.  A  Tune  des  extrémi- 
tés de  cette  compreffe ,  on  en  at- 
tachera tranfverfalement  une 
autre  plus  étroite  ,  auffi  en  plu- 
sieurs doubles,  6c  dont  la  lon- 
gueur n'excédera  pas  la  largeur 
de  la  longitudinale.  On  aura 
auflî  fait  un  petit  rouleau  de  lin- 
ge affez  ferme ,  de  moitié  moins 
long  que  la  compreffe  longitudi- 
nale ,  6c  de  lagrofl^eur  d'un  bon 
tuyau  de  plume  ;  ^  même  oa 
l'aura  attaché  en  croix  fur  la 
compreffe  tranfverfale. 

Avant  que  d'appliquer  la  com- 
preffe ,  on  portera  le  doigt  fur  là 
rainure  de  la  côte  pour  lentir  le 
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battement  de  Tartere,  &  on  ap- 
puiera fortement  deffus  ,  pour 
voir  fî  la  compreffion  arrête  le 
fang.  Lorfqu'on  fe  feraaffuré  de 
cet  efFet ,  Ton  gliffera  le  rouleau 
fur  Tartere,  au  moien  d'une  forte 
curette  en  forme  d'élévatoire  :  oa 
Taffujettira  le  mieux  qu'il  fera 
poffible  dans  la  rainure  de  la 
côte ,  de  niveau  avec  fon  rebord, 
laifTant  fortir  en  dehors  de  la 
plaie  la  branche  droite  de  la  corn- 
preffe  ;  alors  au  moien  d'une  grot 
feaiguille  on  pafTera  dans  la  com- 
prelle  longitudinale ,  fort  près  du 
rouleau  ,  le  bout  inférieur  du  fil , 
&  l'on  afFermira  le  tout  de  ma- 
nière que  le  fil  embraffe  exaâe- 
xnent  le  rouleau  ôc  la  côte.  Cela 
fait,  on  mettra  extérieurement 
une  comprefTe  quarrée  trempée 
dans  Thuile  rofat  avec  un  peu 
d'eau-de-vie,  &  Ton  ferapar-def- 
fus  un  nœud  coulant,  que  Ton 
ferrera  bien  fort.  Il  n'eft  pas  dou- 
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teux  que  cet  appareil  bien  arran- 
gé dans  la  fcifflire  de  la  côte  , 
comprimant  parfaitement  Tarte- 
re  ,  n*y  intercepte  la  circulation 
du  fang  ,  6c  par  conféquent  n'ar- 
rête riiémorrhagie  y  car  il  ne  s'a- 
git ici  que  de  faire  la  compref- 
iion  de  Tartere.  Je  fens  à  mer  < 
veille  que  fa  pofition  eft  telle 
qu'un  lîl  feul  ne  peut  la  produire  5 
mais  la  comprefîë  difpofée  com- 
me je  le  propofe  remplit  le  vui- 
de  de  la  rainure ,  ôc  le  met  de  ni- 
veau avec  le  rebord  inférieur  de 
la  côte  5  qui  eft  la  feule  partie 
qui  pourroit  empêcher  le  point 
d'appui  fur  l'artère.  Mais  comme 
l'expérience  eft  la  pierre  de  tou- 
che des  opérations  de  quelque 
art  que  ce  foit ,  j'oppoferai  aux 
incrédules  Tobfervation  fui  van  te, 
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RouiTiIlon  ,  Infanterie  ,  Compa- 
gnie de  le  Comte ,  fut  bleffe  en 
Corfe  d'un  coup  de  fufil.  La  balle 
pafla  latéralement  entre  la  cin- 
quième 6c  la  lîxiéme  des  vraies 
côtes ,  comptant  de  haut  en  bas. 
Les  deux  côtes  furent  fracturées, 
mais  la  fupérieure  le  fut  beau- 
coup plus  que  l'inférieure.  Au 
premier  appareil  on  avoit  fait 
des  dilatations ,    mais  qui   n'é- 
toient  pas  fuffifantes  pour  débar- 
raffèr  la  plaie  des  corps  étrangers. 
Pendant   qu'o«   tranfportoit  le 
blefle  à  Thôpital ,  il  furvint  une 
hémorrhagie.  Je  fus  averti   de 
fon  arrivée  ,   &  m'étant  fur  le 
champ  rendu  auprès  de  lui ,  je  le 
trouvai  prêt  à  fufPoquer.   Il  me 
parût  fi  foible  ,  que  je  commen- 
tai par  lui  faire  prendre  un  cor- 
dial ;  & ,    comme  les  momens 
croient  chers  ,  je  me  mis  à  vifiter 
la  blefllire.  En  levant  l'appareil 
il  tomba  un  gros  caillot  de  fang. 
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&  en  même-tems  il  en  fortit  qui 
etoit  très-vif.  J'introdnifis  mon 
doigt  dans  la  plaie  y  &  fentis 
deux  efquilles  ^  que  je  tirai  ;  il  me 
parut  que  le  fang  donnoit  plus 
fort.  Je  portai  une  féconde  fois 
le  doigt  dans  lablefTure,,  je  fentis 
darder  le  fatng,  &  je  l'arrêtai  en 
appuiant  le  doigt  dans  Tendroit 
d'où  je  le  fentois  fortir.  Cela  ne 
m'empêcha  pas  d'aggrandir  la 

f)laie,  tant  des  tégumensque  de 
a  plèvre ,  tâchant  en  même-tems 
d'empêcher  Thémorrhagie.  Pen- 
dant ce  tems  on  préparôit  l'appa- 
reil que  |e  viens  de  décrire.  Je  fis 
la  compreiîion  de  Tartere  de  la 
manière  que  je  viens  de  l'expli- 
quer 5  de  elle  cefTa  de  donner  du 
fang  j  mais  il  en  fortit  beaucoup 
qui  s'étoit  épanché  dans  ce  côté 
de  la  poitrine.  Je  panfai  le  blef- 
fé  comme  je  le  dirai  plus  bas  , 
&  je  lui  fis  beaucoup  de  faignécs. 
Les   âccidens  diminuoient    de 
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|our  en  jour  ,  ôc  cependant  je 
n'ëtoispas  tranquille ,  à  canfe  de 
la  perte  de  la  balle.  J'examinois 
attentivement  tous  les  fymptô- 
mes  5  ôc  j'interrogeois  affidue- 
ment  le  bleffe  fur  les  moindres 
douleurs  qu'il  pouvoit  fentir  en 
quelqu'endroit  différent  de  la 
plaie.  Le  fix  de  fa  bleffure  il  fe 
plaignit  d'une  douleur  à  trois 
travers  de  doigt  de  Tépine  du 
dos  5  entre  la  dernière  des  vraies 
côtes  &c  la  première  des  fauC- 
(qs  5  &  il  m.e  dit  que  cette  dou- 
leur avoit  été  fixe  pendant  toute 
la  nuit.  En  examinant  attentive- 
ment l'endroit  où  elle  fe  faifoit 
fentir,  j'y  remarquai  un  peu  de 
rougeur  &  d'élévation ,  &  le  bief- 
féfentoit  de  la  douleur  lorfque 
j'y  appuiois  le  doigt.  Je  ne  doutai 
point  que  ces  accidens  ne  fuf- 
fent  les  effets  de  la  balle.  En  con- 
féquence  je  fis  une  incifîon  fur 
le  lieu  de  la  rougeur,  &  je  dé- 


des  V  laies  d'armes  a  feu.  2  S  3 
couvris  la  balle,  que  je  retirai 
avec  de  TétofFe  &  des  efquilles. 
11  fortit  afTez  de  pus  par  cette 
ouverture,  qui  fubfifta pendant 
vingt-un  jours,  ôc  ce  tems  paf- 
fé  ,  il  fe  fit  une  cicatrice  fort  fo- 
lide.  Les  accidens  de  la  bleflure 
furent  un  crachement  de  fang 
qui  dura  pendant  neuf  jours  ,  la 
fièvre  5  &:  une  difficulté  de  refpi- 
rer;  je  les  combattis  par  douze 
faignëes  ,  une  diète  très-févere  , 
à^s  ptifannes  pectorales  5  desbé- 
chiques  ,  des  caïmans  ,  6c  à  la  fin 
parle  lait  coupé  avec  une  légère 
déco6tion  vulnéraire.  Le  bleC- 
fé  fut  incommodé  pendant  quel- 
que tems  de  la  toux ,  mais  deux 
mois  après  il  fortit  de  l'hôpital 
parfaitement  guéri. 

On  vient  de  voir  la  conduite 
dont  je  me  fuis  bien  trouvé  lorC- 
qu'il  y  a  fracas  aux  côtes  ,  mais 
s'il  n'y  en  a  voit  pas ,  ôc  que  l'ar- 
tère intercoftale  eût  été  ouverte 
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par  quelque  inftrument  tran* 
chant ,  ou  pointu ,  la  conduite 
qu'il  faut  tenir  ne  feroit  pas  fort 
difFérente.  On  dilateroit  de  mê- 
ine  la  plaie  entre  les  côtes ,  tou- 
jours du  côté  poftérieur  ,  ou  du 
côté  de  l'épine  du  dos.  Au  nioien. 
de  cette  incifion  ,  on  feroit  maî- 
tre de  glifler  6c  d'appliquer  la 
compreiTe  en  croix  que  j'ai  décri- 
te,  ^  on  l'alTu  jettiroit  par  la  mê- 
me manœuvre;  il  n'eft  pas  dou- 
reux  que  l'on  n'arrête  le  fang  par 
cette  méthode. 

J'ai  recommandé  plus  haut 
d'employer  un  fil  fort ,  ôc  même 
en  plufieurs  doubles ,  &  je  le  re- 
commande encore  ici,  comme 
étant  une  attention  intereffante  , 
parce  qu'il  faut  être  sûr  que  le  fil 
2ie  manquera  pas. 

Quand  on  fera  affliré  y  ou 
qu'on  aura  un  jufte  fondement 
pour  croire^  que  le  fang  a  pris 
une  autre  route,  on  lâchera  le  fil 
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qui  embrafTe  la  compreire   6c  la 
côte  ,  bc  on  ébranlera  peu-à-pea 
la  comprefle  ,  après  l'avoir  hu- 
mectée de  quelque  liqueur  émoU 
liente  ,  afin  qu'elle  fe   détache 
fans  violence  ;,  ôc  fans  irritation. 
Si  par  malheur  le  fang  donnoit 
encore  dans  le  tems  que  la  com- 
prefle fe  détache,  il  n'y  auroit 
qu'à  reflTerrer  le  fil ,  &  la  compref- 
fe  alTujettie  de  nouveau  arrête- 
roit  encore  le  fang.  Enfin  ,lorf^ 
que  la   comprefle   fe  détachera 
fans  que  l'hémorrhagie  recom- 
mence, on  pourra  l'ôter  ,  6c  le 
fil,&  panfer  k  plaie  coût  fimple- 
ment. 

Voilà  donc  une  méthode  sûre 
de  faire  la  ligature  de  Tartere  in- 
tercofl:ale  ,  ôc  par  conféquent 
Terreur  de  ceux  qui  prétendent 
qu'elle  eft  impoflîble ,  efl:  mi« 
fe  en  évidence.  Paflx)ns  à  l'autre 
cas. 

Si  la  balle  ne  fait  que  fon  eg^; 
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trée  dans  la  poitrine,  elle  peut 
refter  dans  le  poulmon  ,  dans  le 
médiaftin  ,  ou  dans  un  des  côtés 
de  la  poitrine  ,  fans  intéreffer 
aucune  partie  contenue. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  fi 
elle  eft  reftée  dans  le  poulmon , 
elle  caufera  la  mort  au  blelTé , 
pour  peu  qu'elle  y  féjourne.  Son 
fort  fera  prefque  infailliblement 
le  même ,  fi  elle  s'eft  arrêtée  dans 
le  médiaftin  y  quoique  des  Prati- 
ciens célèbres  recommandent 
d'appliquer  fur  le  fternum  plu- 
lîeurs  couronnes  de  trépan  pour 
la  tirer.  Mais  quel  figne  certain 
a-t-on  que  la  balle  fe  foit  arrê- 
tée dans  cette  partie  ?  Et  quel 
iîgne  indique  l'endroit  defon  fé- 
jour  ? 

Quand  la  balle  eft  dans  un  des 
côtés  de  la  poitrine ,  après  avoir 
Simplement  fracturé  plufieurs 
côtes  ,  fans  intérefler  aucune 
autre   partie  contenue    que  la 
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f)lévre,  on  peut  fauver  le  ma- 
ade  ,  fi  on  rëuffic  à  la  tirer  ,  mais 
fa  mort  eft  infaillible  ,  fi  on  ne  le 
fait  pas.  Il  eft  donc  néceiïaire  de 
faire  connoître  par  quels  fignes 
on  fe  convaincra  que  la  balle  eft 
reftée  dans  la  capacité  de  la  poi- 
trine. 

Si  elle  n'eft  retenue  dans  au- 
cune partie  du  dedans,  le  blef- 
fé  s*appercevra  d'une  efpéce  de 
ballotement  en  fe  tournant  de 
côté  6c  d'autre  \  il  fentira  ua 
point  &  une  pefanteur  fur  le  dia- 
phragme, quand  il  fera  fur  fon 
féant  ;  &  il  aura  de  la  difficulté  à 
refpirer  en  fe  couchant  du  côté 
oppofé  à  celui  où  eft  la  balle. 

Puifqu'il  n'y  a  que  la  fortie  de 
ce  corps  étranger  qui  puiffe  met- 
tre en  état  de  guérir  le  bleffé  ,  il 
ne  faut  rien  négliger  pour  enfai- 
irerextraélion.       \ 

Pour  y  parvenir,  on  examine- 
ra fi  les  efquiUes  des  côtes  fonc 
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grandes,  &  Ton  dilatera  la  plaie,' 
autant  qu'il  fera  iiécefTaire  5  pour 
en  faire  l'extraftion.  Enfuite  on 
fera  quelque  dilatation  à  la  plè- 
vre 5  à  l'endroit  où  la  balle  Ta 
percée ,  obfervant  de  ne  point 
endommager  le  poulmon  avec  la 
pointe  de  Tinftrument  ;  ce  qui 
feroit  unecomplicationtrès-dan- 
géreufe.  Ces  opérations  faites, on 
fera  fituer  le  malade  fur  le  côté 
bleffé  5  pour  voir  fi  la  balle  ne  fe 
préfenteroit  pas  d'elle-même  à  la 
bleflure.  Si  cette  fituation  n'^n. 
favorife  pas  la  fortie  dans  les  pre- 
miers appareils  ,  &  que  fon  bal- 
lottement donne  un  figne  af- 
furé  qu'elle  eft  dans  le  côté  blef- 
fé,  on  introduira  par  la  plaie 
dans  la  cavité  ,  avec  tous  les  mé- 
Xiag^menspoflîbles,  un  tire-balle 
en  forme  de  cuilliere  ;  ce  qui 
pJÊUten  procurer  riffuë  ;  &:,fi  l'on 
réuffît ,  on  panfera  le  bleffé  , 
comme  je  l'expliquerai  plus  bas. 

Il 
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II  faut  avoir  attention  de  le 
faire  coucher  5  le  plus  qu'il  fera 
poflîble  ,  fur  le  côté  intérefTi , 
afin  d'aider  la  fortie  de  tous  corps 
étrangers  ;  ôc,  fi  Pouvcrrure  étoic 
plus  haut  que  Tendroit  où  loa 
Fait  ordinairement  l'opération 
de  Pempyême ,  on  coucheroit  le 
blefle  de  manière  qu'il  eût  la  tê- 
te le  plus  bas  qu'il  fe  pourroit ,  6c 
les  jambes  &  les  feues  plus  éle- 
vées- Cette  fituation  feule  peut 
procurer  la  fortie  de  la  balle  ,  fi 
on  n'a  pu  réufîîr  à  l'extraire  pré- 
cédemment ;  car,  la  nature  nous 
favorife  lorfque  nous  l'aidons. 
Cett^  même  fituation  peut  pro- 
curer lalbrtie  de  tout  autre  corps 
ëtrang-er  conrenii  dans  la  capa- 
cité. 

Si  la  fortie  de  la  balle  étoit  em- 

fxêchée  par  quelques  pointes  de 
a  côte  fracliirée  ,  i!  faudroitles 
couper  avec  des  tenailles  incifi- 
ves  ,  ou  bien  les  fcier. 
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Lorfque  la  balle  s'engage  près' 
des  apophyfes  tranfverles  des 
vertèbres  du  dos  ,  &:  des  parties 
tendineufes  6c  aponévrotiqnes,  il 
eftindifpenfable  de  faire  de  gran- 
des dilatations  pour  tirer  ce  corps 
étranger  \  mais  il  ne  fera  pas  aifé 
de  la  trouver ,  fi  elle  s'arrête  dans 
ces  parties  ^  après  y  être  entrée 
par  quelque  côté  oppofé.  Cepen- 
dant avec  de  l'attention  ,  on  re- 
connoîtra  fon  féjour  à  la  dou- 
leur que  reflentira  le  blelTé  dans 
l'endroit  où  elle  fera  arrêtée  ,  àc 
a  celle  qu'il  aura  lorfqu'on  y  tou- 
chera ,  &  qu'on  y  appuiera  le 
doigt.  Alors  ,pour  peu  qu'on  y 
remarque  d'inflammatfon  ,  on 
pourra  en  toute  sûreté  y  faire 
une  incifion  grande  &  profonde , 
&  on  fera  sur  d'y  trouver  la  bal- 
le. Cette  vérité  eft  fuffifamment 
établie  dans  TObferv.  XVIII. 
Il  eft  tems  de  paffer  aux  panfe- 
mens.  | 
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Ils  doivent  toujours  être  mol- 
lets. 

Si  la  balle  a  pénétré  dans  la 
poitrine  ;,  on  entretiendra  les 
plaies  ouvertes  au  moien  d'une 
languette  bien  molle  ;,  que  Ton 
mettra  à  l'entrée  de  la  plaie  ,  fans 
la  poufTer  trop  avant ,  afin  qu'elle 
ne  gêne  pas  l'adlion  du  poul- 
mon  ,  6c  dont  on  laiffera  iortir 
un  bout  en  dehors*  On  remplira 
enfuite  la  plaie  de  plumaceaux 
fecs,  &  par-defllis  on  mettra,  an 
premier  appareil  feulement ,  des 
comprelTes  trempées  dans  un 
mélange  d'eau-  de-vie  6c  dliuile 
rofat  ;  le  tout  foutenu  par  ua 
bandage  de  corps. 

Dans  les  panfemens  fuivans 
on  trempera  la  languette  dans 
Phuile  d'hypericum,  6c  l'on  met- 
tra par-defllis  des  plumaceaux 
chargés  du  digeftif  fimple^,  ou 
compofé,  fuivant  la  difpolitiori 
delà  plaie,  &  enfuite  les  cata-^ 

Nij 
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plafmes  dont  j'ai  donné  ci-de- 
vant la  compofîtion. 

A  chaque  panfement ,  on  fera 
fur  tout  le  côté  malade  des  em- 
brocations  avec  l'huile rofat, de 
lis  ,  ou  de  camomille,  pour  cal- 
mer, eu  prévenir,  l'irritation  des 
parties, 

J*âi  recommandé  ^  &  avec 
jufle  raifon ,  d'entretenir  la  plaie 
ouverte  S  pendant  tout  le  tems 
qu'il  fortira  de  la  matière  qui  pa- 
roît  venir  du  dedans  ,  &.  tant 
qu^on  foupçonnera  dans  la  cavi- 
té  l'exiftence  de  quelque  corps 
étranger^  cç  qui  arrive  pour  Tor- 
dii^aire  j  car  il  eft  rare  que  la 
balle  ne  poufle  pas  devant  elle 
de  rétoire  ,  ou  du  linge  ;  &  fou* 
vent  ces  corps  étrangers  s'accro- 
chent dans  le  trajet  de  la  plaie  à 
quelque  pointe  d'os.  Or,  fî  oq 
îaifle  fermer  la  plaie  avant  que 
ces  corps  étrangers  foient  fortis , 
ïi%  çauient  les  plus  grands  açci- 
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deiis  ,   &:    même    la  morr. 

Il  n'eft  pas  moins  néceiïaire 
d'entretenir  les  plaies  ouvertes  , 
.xnême  après  la  fortie  des  corps 
étrangers  ,  fi  le  poulmon  a  été 
ofFenlé  j  car ,  lorfque  la  plaie  ex- 
térieure eft  de  niveau  avec  celle 
du  poulmon  ,  la  matière  fort  af- 
fémcnt  en  faifant  coucher  le 
bleflé  fur  le  côté  de  la  plaie. 

Au  cas  qu'on  ait  été  obligé 
d'eu  venir  à  l'opération  de  l'em- 
pyême,  parles  raifons  que  nous 
avons  données ,  lorfque  les  corp^ 
étrangers  feront  fortis  ,  il  faudra 
laiffer  fermer  les  plaies  fupérieu- 
res. 

Si  la  matière  continue  à  forrîr 
avec  trop  d'abondance ,  on  fe  fer- 
vira  utilement  d'injections  faites 
avec  la  décoftion  de  o-uimauve 
&  d'orge  ;,  évitant  foigneufe- 
ment  d'y  rien  mêler  d'acre  &  de 
mordicant.  On  peut  feulement 
y  ajouter  quelquefois  un  peu  de 

N  iij 
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miel  rofat.  Je  fçai  bien  que  de 
grands  Praticiens  font  oppofés  à 
cette  pratique  ,  mais  elle  m'a 
réuffi  plus  d'une  fois.  Les  injecT 
tions  ne  fervent  fouvent  qu'à 
déterger,  ôc  à  emporter  des  ma- 
tières trop  abondantes,  5c  trop 
acres,  qui  ne  feroient  que  pro- 
duire des  chairs  d'une  mauvaife 
qualité  ;  ôc  d'ailleurs  elles  rafl-er- 
miffent  les  chairs;  mais  jecon* 
viens  volontiers  que  leur  ufage 
trop  long-cems  continué  les  rend 
pernicieufes  5  &:  même  funef- 
tes  fi  les  drogues  qui  y  entrent 
ont  trop  d'aélivité. 

Dans  le  cas  où  le  poulmon  au- 
roit  été  blefle  par  la  balle ,  &:  où 
il  fe  feroit  en  conféquence  beau- 
coup de  fuppuration  ,  on  auroit 
foin  de  faire  prendre  au  bleffe 
des  remèdes  internes,  comme  de 
légères  infufions  vulnéraires, 
aufquelles  on  pourra  même  mê- 
ler le  lait ,  fi  la  fièvre  n'y  met  pas 
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obftacle.  On  fc  fervira  auflî  utî- 
îemenc  de  quelques  bols  faits 
avec  la  craie  de  Briançon ,  du 
baume  de  Lucatcl ,  6c  d'autres 
remèdes  convenables. 

Je  ne  me  laiTe  pas  de  répéter 
qu'un  des  plus  puiflans  fecours 
qu'on  puifîè  emploier  dans  ce 
cas  eft  la  faignée,  réitérée  au- 
tant que  les  forces  du  malade 
pourront  le  permettre  j  mais  elle 
n'exclud  pas  les  lavemens  ,  les 
petits  juleps  caïmans  ,  propres  à 
modérer  l'effervefcence  du  fang, 
les  ptifannes  pectorales  légères, 
ôcc.  ôc  fur-tout  le  tégime  le  plus 
auftere. 

Mon  objet  principal  étant 
d*apprendre  aux  jeunes  Chirur- 
gienSjdans  quels  cas  on  peut  gué- 
rir ceux  qui  ont  reçu  des  coups 
de  feu  ^  ôc  de  quelle  manière  on 
doit  fe  comporter  pour  y  réuffir, 
je  n'entrerai  point  dans  un  plus 
long  détail  fur  les  blefTures  de  la 
poitrine.  Niv 
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A  P  P  E  N  D  I  X. 

Des  fiâtes    de   l'Omoplate.       ^ 

COmme  il  eft  ordinaire  que 
la  poitrine  le  reffente  des 
bleiTures  de  l'omopîatc  ,  nous 
mettrons  ce  qui  les  concerne  à  la 
fuite  de  celles  de  la  poitrine. 

L'omoplate  peut  être  bleflee 
de  pluheurs  manières.  Si  elle  eft 
fradturée  à  la  partie  qui  s'articule 
avec  rhumerus  ,  il  eft  rare  que  la 
blefîlire  ne  foit  pas  mortelle  ;  ce- 
pendant j  comme  la  nature  a 
bien  des  refTources  ,  il  ne  faut 
rien  négliger.  On  fera  donc  de 
grandes  dilatations;  on  retire- 
ra les  efquilles  ,  &  tous  autres 
corps  étrangers  contenus  dans  la 
plaie  y  ôc  on  fuivra  dans  le  trai- 
tement les  régies  que  nous 
avons    établies.     Uobfervation 


fuivante  fera  voir  que  ces  fortes 
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cîe  blefÎLires,  &  même  de  plus  fâ- 
cheufcspar  leurs  complications} 
ne  font  pas  incurables. 

XIX.      O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  Nr 

Un  Soldat  du  Régiment  Roial" 
Rouiïîlion  fut  bleifé  au  fiége  de 
Pizzighicone  d'un  boulet  qui  lui 
emporta  le  bras ,  la  moitié  de  1  o- 
moplate  du  côté  de  fa  partie  fu- 
périeure ,  àc  la  plus  grande  por- 
tion de  la  clavicule  y  t-L  de  plus  ^ 
qui  lui  fractura  à  fa  partie  moieii- 
ne  la  troiiiéme  des  vraies  côtes  ^ 
en  comptant  de  haut  en  bas» 
Comme  j'étois  de  tranchée  ce 
|our-là  ,  on  me  l'apporta  dans  le 
moment.  Voiant  qu'il  perdois 
toutfon  fan  g,  je  ne  trouvai  riea 
de  plus  prefié  que  d'arrêter  ?hé- 
morrhagie.  Je  fis  donc  la  liga^ 
ture  de  tous  les  gros  vai fléaux^ 
ôc  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Je  fis 
faftérieurement  quelques  dilata/- 
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tions  5  qui  mefireat  découvrir  la 
fraifturç  de  la  eôte  ,  dont  je  re- 
tirai quelques  petites  efquilles. 
Aiant  été  relevé  de  tranchée  ,  je 
fis  conduire  mon  blefTé  à  Cava- 
corte  5  où  écoit  Pentrepôt ,  &  le 
lendemain  je  fis  voir  cette  énor^ 
me  bleiïure  à  MM.  Ferrein,  pour 
lors  Médecin  de  TArmée,  6c  au- 
jourd'hui Profefleur  Roial  de 
Médecine  au  Collège  Roial, &  de 
TAcadémie  des  Sciences,  6c  Bou- 
quot.  Ils  en  furent  effraies  ,  6c 
me  chargèrent  de  le  panfer.  On 
juge  que  je  le  fis  bien  mollement. 
Je  n'emploiai  queledigeftif  fim- 
pie  ,  ôc  l'onguent  de  la  Mère.  Il 
îefitune  fuppuration  très-abon- 
dante, mais  des  plus  louables. 
Cette  grande  fonte  détacha  la 
portion  de  Tomoplate  ,  &  de  la 
clavicule  qui  reftoit.  Cette  chute 
diminua  la  fuppuration  ,  &:  les 
chairs  devinrent  des  plus  belles. 
Quinze  jours  après  mon  blefTé 


des  Plaies  d^annes  feu ,  i^i) 
fut  tranfporté  à  Lodi ,  dans  ua 
hôpital  dont  M.  Delaire  écoit 
Chirurgien  en  chef.  JeUii  écrivis 
pour  Uii  recommander  ce  pauvre 
malheureux  ,  que  je  vis  moi-mê- 
me ,  paiTant  par  Lodi  quelques 
jours  après.  Sa  bleffure  alloit 
tout  au  mieux ,  &  j'ai  fçû  depuis 
qu'il  avoir  été  fort  bien  guéri.  Il 
eft  vrai  qu'il  étoit  d'un  très-boii 
teiKjpérament  ,  ôc  fort  docile  ; 
auffi  n'eut-ii  prefque  point  de  fiè- 
vre. On  lui  fit  douze  petites  fai- 
gnées. 

Si  la  clavicule  eft  fimplement 
fraâurée  fans  efquiiles,  on  la 
remettra  en  fituation  ^  fuivanc 
les  régies  de  Fart. 

Si  la  balle  fait  fon  entrée  par 
le  derrière  de  l'épaule^  &  lort  par 
la  partie  antérieure  ,  el'e  peut 
pénétrer  dans  la  poitrine  fans 
intérefler  aucune  part  e  du  de- 
dans ,  8c  avoir  feulement  fra<flu- 
i:é  une  côte.  Dans  ce  cas ,  il  a© 
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faut  point  épargner  les  dilata-, 
rions,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  for-. 
tie  j  1°.  Pour  ôter  tous  les  corps 
étrangers  \  2°.  Pour  faciliter  la 
fortie  de  la  matière  ^  3°.Pour  évi^ 
ter  remphyfême ,  qui  efk  fort  à 
craindre  dans  ce  cas  ,  comme  ?a 
fort  bien  remarqué  M.  leDran  , 
dans  fon  Traité  des  Plaies  d'ar- 
mes à  feu. 

Quand  la  balle  aura  frappé 
Tomoplate  poftérieurement  ,  ^ 
iimplement  frafturé  fon  épine, 
le  traitement  ne  fera  pas  difle- 
rent  de  celui  que  nous  avons 
prefcrit  ;  mais,  fi  elle  la  perce 
dans  fon  corps  ,  &  qu'elle  s'arrê- 
te entr'elle  ic  \ç^s  côtes,  iï  fera 
lîéceflaire  de  faire  de  grandes  di- 
latations ,  tant  pour  être  en  état 
de  tirer  les.  efquilles  ,  que  pour 
pouvoir  découvrir  6c  tirer  la  baJ- 
le.  Si  l'on  ne  peut  réuffir  à  l'ex- 
traire avec  les  pincettes,  ou  au- 
tre  iaûrument  ,  on  appliquera 
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Xine  couronne  de  trépan  touE 
près  de  l'ouverture  de  la  balle  , 
pour  en  faire  une  plus  grande, 
Lorfque  la  balle  féjourne  quel- 
que tems ,  par  quelque  raifon  que 
ce  foit  5  elle  defcend  par  fon  pro- 
pre poids  3  ôc  quelquefois  elle 
s'engage  en  defcendant.  Si  pour 
lors  elle  fait  compreffion  d^ quel- 
que partie,  elle  occafionne  une 
douleur  vive  ,  fui  vie  d'un  engor- 
gement confidérabIe,6c  d'une  in- 
flammation qui  dégénère  en  éré- 
iîpele,  laquelle  amené  fouvent 
la  gangrené  ;  ou  bien  il  fe  fait  des 
dépôts  confidérables  qui  fufent 
très-loin.  Cependant  le  plus  or- 
dinaire eft  que  le  dépôt  fe  faf- 
fe  au-defTous  de  la  partie  infé- 
rieure de  Tomoplate  ;  ce  qui 
caufe  un  grand  délabrement  des 
mufcles.  Le  traitement  de  ces 
abfcès  conlîfle  à  ouvrir  la  tu- 
meur ,  6c  rarement  la  balle  man- 
que de  fuivre  la  matière.  Si  le 
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contraire  arrivoit ,  on  ferolt  fai- 
re quelque  mouvement  léger  à 
l'omoplate ,  qui  peut  tenir  la  bal- 
le gênée ,  &  ce  mouvement  la 
détermineroit  à  enfiler  le  trajet 
de  la  matière. 

Nous  avons  déjà  rapportédeux 
obrervations  deblefllires  dePo- 
moplace  &  de  la  tête  de  Thume- 
rus,  ce  font  les  IX  ^  êc  XIX. 


ARTICLE      IL 

Des  Plaies  du    bas-ventre^ 

LE  bas-ventre  contient  une 
grande  quantité  de  vifce- 
res  ,  dont  la  léiion  n'eft  pas 
Xnoins  funefte  que  celle  des  vif. 
ceresdela  poitrine,  bien  que  la 
mort  ne  îa  five  pas  ordinaire- 
ment de  ^Lprès»  En  effet ,  ces  vif» 
çeres  font  ies  organes  de  la  di-^ 
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geftion  fans  laquelle  la  vie  ne 
peut  s'entretenir,  ou  les  réfer- 
voirs  &  les  philtres  des  parties 
cxcrémenteu fes  des  alimens,  ou 
du  fang.  Les  vifceres  qui  fervent 
à  la  digeftion ,  font  reftomac  ^ 
le  foie  5  le  pancréas ,  les  inteftins 
grêles  j  les  philtres  font  les  reins^ 
&:  les  réfervoirs  font  les  gros  in- 
teftins ,  ôc  la  veffie. 

Le  rapport  de  toutes  ces  par- 
ties eft  fi  intime  qu'il  eft  diffi- 
cile qu'une  d'elles  foit  blefTée 
fans  que  les  autres  ne  s'en  reflen- 
tent  ;  &  le  rapport  de  leur  tota- 
lité eft  fi  exaâ:  avec  toute  la  ma- 
chine du  corps,indépendamment 
même  du  défordre  que  la  bleiru-» 
re  d'une  de  ces  parties  caufe  dans 
Tordre  des  digeftions ,  qu'elle  eft 
affectée  fympathiquement  lorf- 
qu'une  d'elles  vient  à  fouffrir.  Il 
eft  donc  évident  que  les  bleffurôs 
du  bas-ventre  font  toujours  daa^ 
gereufes  pour  le  moins» 
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Nous  n'avons  parlé  jnfqirâ 
préfent  que  des  parties  conte* 
.nues  ^  la  bleflure  des  contenan- 
tes n'eft  pas  même  exempte  de 
danger  ,  par  rapport  à  des  acei- 
dens  auxquels  le  blefle  peut  être 
expofé ,  li  le  Ghirurgien  n'a  Tat- 
tention  de  les  prévenir.  Mais, 
comme  ces  fortes  de  bleflures 
font  plutôt  l'eiFet  des  inftrumens 
tranchans,  ou  piquans,  quedes 
armes  à  feu  y  nous  n'en  dirons 
rien  ,  bc  nous  pafferons  tout  d'un 
coup  au  prognoftic  des  coups 
d'armes  à  feu  en  général  portés 
fur  le  bas-ventre. 

Nous  dirons  en  conféquence 
que, Il  quelque  corps  contondant 
les  frappe  avec  force^  les  acci- 
dens  en  font  toujours  funef- 
tes.  Nous  en  avons  rapporté  un 
exr^mple,  Obf.  VI. 
'  Les  plaies  pénétrantes  (ont 
d'autant  plus  dangereufes  qu'el- 
les font  plus  compliquées.  Il  peut 
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y  avair  léiîon  des  parties  conte- 
nues, épanchement  5  ifllië  de 
{)arties  ;  la  balle  peut  refterdans* 
a  capacité  ,  ou  faire  fortie.  Il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  connoif- 
fance  en  Chirurgie  pour  juger 
que  plus  il  fe  réunira  de  ces  ac- 
cidens,  ôc  plus  la  bleifure  fera 
dangereufe,  comme  pour  déci- 
der qu'elle  le  fera  beaucoup 
moins  fî  la  balle  refte  dans  les 
chairs. 

Quand  elle  a  percé  plufieurs 
inteftins  5  ou  Teltomac,  le  foie, 
les  reins ,  il  faut  regarder  ces 
blelTurcs  comme  ordinairement 
mortelles.  Au  i efte  elle  peut  paf* 
fer  tout  au  travers  du  ventre , 
&c  même  faire  ilTuë  ,  fans  intéref^ 
fer  aucune  partie  efîentielle.Cefl 
ce  que  Texpérience  nous  prou- 
ve, bien  que  le  fait  paroifîe  in- 
croiable.  Au  refte  ,  pour  qu'il  ar- 
rive de  ces  hazards  heureux,  il 
faut  que  le  blefîe  fe  trouve  dans 
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une  fitnation  bien  favorable  ,& 
lesinteftins  aflaiffés*  Dans  cette 
difpofitionils  obéiflënt  au  mou- 
vement de  la  balle  ,  6c  ils  ne  font 
que  plus  ou  moins  contus. 

Nous  allons  t»cer  la  route 
qu'il  faut  fuivre  dans  les  cas  les 
plus  embarraiTa ns  ,  &  nous  com- 
mencerons par  les  bleflures  qui 
font  accompagnées  de  riiïiië  de 
quelque  inteftin. 

Comme  dans  ce  cas  il  peut  fe 
faire  un  étranglement  ;,  qu'oa 
fçait  attirer  toujours  des  fuites 
très-fâcheufes  5  la  prudence  de» 
mande  qu'on  le  prévienne.  Le 
meilleur  expédient  que  je  con- 
noiffe  pour  y  réuffir  eft  la  gaf 
troraphie.  Mais  il  ne  faut  pas  s'I- 
jnaginer  que  la  méthode  ufîtée 
dans  les  plaies  faites  par  des  inf- 
trumens  piquans  ou  tranchans 
foit  fuffifante  dans  celles  d'armes 
à  feu. 

La  contufioii  quela  balle  fait 
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aux  mufcles  &:  au  péritoine  fe- 
ra nécellairement  fui  vie  d'une 
grande  déperdition  de  fubftan- 
ce,  parce  qu'il  faut  que  les  par- 
ties contufes  tombent  par  la 
fuppuration.  Si  l'on  fait  donc  les 
points  de  future  comme  dans  les 
plaies  tranchantes ,  on  n'aura 
rien  fait ,  parce  qu'ils  viendront 
à  manquer  dans  le  tems  de  la 
fuppuration,  ôc  pour  lors  il  fau- 
dra recommencer  fur  nouveaux 
frais,  ou  laiCTer  le  malade  ex- 
pofë  aux  accidens  qu'on  avoic 
delFein  de  prévenir.  D'ailleurs 
ils  occafionneront  dans  le  tems 
de  l'inflammation  un  tiraille- 
mentv  lequel,  étant  faivi  d'un 
déchirement  des  parties,  ne  fe- 
ra qu'augmenter  Tinflammation 
ôc  la  douleur,  deux  fymptômes 
que  nous  avons  toujours  fait  en- 
vifager  comme  redoutables,  & 
avec  raifon. 

Ces  réflexions  m*ayant  engagé 
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à  ehercîicir  une  autre  méthode  ^ 

voici  celle  que  j'ai  imaginée ,  êc 

qui  a  été  juftîfiée  par  d'heureux 

luccès. 

Lorfqu'un  Weffë  â  reçu  dans 
le  ventre  un  coup  de  balle,  2^  j 
que  Pinteftin  Ôc  Tépiploon  for- 
tent  par  la  plaie,  je  fais  les  di- 
latations convenables  ,  lorfqu'ii 
y  a  étranglement ,  &  je  les  fais 
avec  toutes  les  attentions  que 
Ton  recommande  dans  Topéra- 
tion  de  la  gaftroraphie  ;  puis  je 
débride  de  même  le  péritoine. 

Jefais  enfuite  de  légères  Çcol- 
rifications  tout -autour  de  la. 
plaie  ,  ôc  je  les  borne  à  la  cir- 
conférence de  la  contufion. 

L'inteftin  ôc  Fépipioon  étant 
rentrés ,  je  prens  une  aiguille 
bien  tranchante ,  ôc  plus  grande 
que  celle  dont  on  fe  fert  com« 
munément  dans  la  gaftroraphie^ 
après  l'avoir  enfilée  d'un  gros  fiî 
double,  bien  ciré,  5c  trempe  clans 
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Thnilc  rofàt.  Je  porte  raiguille 
avec  tontes  les  précautions  con- 
venables du  dedans  au  dehors  , 
obfervantdc  la  porter  plus  loia 
que  dans  la  gallroraphie  ordi- 
naire ,  pour  m'éloigner  davanta- 
ge des  bords  de  Ja  plaie  bL  du 
fort  de  la  contufion.  J'embrade 
dans  l'anfb  du  fil  le  péritoine 
ainfi  que  le  corps  charnu.  Je  fais 
un  nombre  de  points  de  future 
proportionné  à  la  grandeur  de  la 
plaie  5  &  aflez  près  les  uns  des  au- 
tres pour  faire  un  grillage  ferré. 
Je  ne  les  entrelace  pas  comme 
dans  la  future  ordinaire,de  crain- 
te d'un  déchirement,  lequel,  aug- 
mentant la  tenfion  des  parties 
embrafTées  par  les  fils  ,  y  attire- 
roir  une  inflammation,  &  en 
conféquence  une  fuppu ration 
qui  çauferoit  une  grande  déper^ 
dition  defubftance  dont  les  fui^ 
tes  ne  poyrroienc  être  que  fâ-^ 
CjheufcSp 


3îO  Traité 

Les  fils  étant  pades  comme  je 
viens  de  le  recommander  ,  ôc 
étendus  comme  un  grillage, on 
les  afTujetrira  par  de  petites 
comprefles  longitudinales  que 
Ton  mettra  dans  leurs  interval- 
les i  ôc  l'on  fera  avec  les  deux 
bouts  de  fil  voifins  fur  cha- 
que compreffe  longitudinale  un 
aœud  coulant ,  qu'on  ferrera  au- 
tant qu'il  fera  nécefTaire.  On  en 
fera  de  même  àc  l'autre  côté. 
Cette  méthode  ne  caufe  aucun 
tiraillemen  taux  parties, &,quand 
les  fils  font  bien  arrangés  5  Tin- 
îeftin  nepeut  fortif.  On  n'a  pas 
davantage  à  craindre' du  côté  de 
îatenfion,  parce  que,  quelque 
grande  qu'elle   puifle  être,   on 

Î)eut  lâcher  proportionnellement 
es  fils,  &: toujours  fans  crainte 
que  les  parties  contenues  puil- 
fen;  s'échapper.  On  laiflera  les 
fili  autant  qu'il  fera  nécefTaire  , 
cefl-à-dire  ,    jufqu à  ce  qu'où 
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foie  affliré  d\ine  bonne  cica- 
trice. 

Cette  méthode  peut  fe  prati- 
quer également  dans  les  plaies 
tranchantes  ôc  pointues,  parce 
qu'en  tenant  les  fîls  tendus, com- 
me je  viens  de  le  dire ,  les  parties 
flottantes  ne  fçauroient  fortir  , 
6c  que  l'on  peut  rapprocher  par 
dégrés  les  lèvres  de  la  plaie ,  en 
ferrant  les  fils  à  droit  &  à  gau- 
che fur  les  petites  comprefTes  lon- 
gitudinales. De  cette  manière  la 
matière  fortira  très-aifément.  Je 
me  contenterai  d'une  feule  ob- 
fervation  pour  appuier  la  bonté 
de  cette  méthode, 

XX.  Observation, 

Entre  les Prifonniers  que  l'on 
fit  à  la  bataille  de  Parme,  il  fe 
trouva  un  Soldat  Allemand  bief- 
fé  d'une  balle  qui  entroit  à  la 
partie  fupérieure  gauche  de  la 
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région  hypogaftriqiie ,  à  un  pou- 
ce de  la  ligne  blanche.  La  balle 
fbrtoic  à  la  partie  poflérieure 
contre  la  quatrième  6c  la  cin- 
quième vertèbre  du  dos,  en 
comptant  de  bas  en  haut,  L'in- 
teftin  fortoitpar  l'entrée,  &  il 
V  avoit  étrano-lement.  Dans  le 
tems  que  je  vifitois  le  bleiïe  5 
M.  Guerin ,  Chirurgien  Major 
de  l'armée^le  vit  en  pafTânt.  Je  fis 
à  rentrée  6c  à  la  fortie  \^s  dila- 
tations convenables,  6c,  aiant  ré- 
duit fin  teftin  ,  je  pratiquai  la  fu- 
ture telle  que  je  viens  de  la  dé- 
crire. Beaucoup  de  blefles  aiant 
été  envoies  à  Crémone,  mou 
Jlllemand  y  fut  tranfporté.  Aiant 
eu  ordre  de  M.  de  Fontanieu  de 
m'y  rendre,  je  cherchai  mon  bief 
fé  ,  ^  lui  trouvai  le  ventre  fort 
tendu.  Je  lui  fis  un  bon  nombre 
de  fàignées;  on  lui  mit  fur  le 
bas- ventre  des  fomentations,  Sc 
des  erabrocaxions  émoHientçs  \ 
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je  lui  ordonnai  une  diète  très- 
auftere:  ces  fecours  diffiperent 
tous  les  accidens,  6c  le  bleiïe 
fut  guéri  parfaitement. 

Je  ne  fuis  point  le  feul  qui  aie 
été  frappé  des  inconvéniens  de 
la  gaftroraphie  ordinaire  appli- 
quée aux  plaies  d'armes  à  feu. 
Ils  ont  fait  adopter  à  un  de  nos 
plus  célèbres  Praticiens,  dont  je 
révère  les  connoifTances,  non- 
feulement  dans  la  partie  de  la 
Chirurgie  fur  laquelle  j'écris, 
jTiais  dans  toutes  les  branches  de 
cet  art  important;,  en  un  mot  à 
M,  le  Dran,un  expédient  imagi- 
giné  par  M.  Darjat,  Chirurgien 
Major  des  Gardes  Françoifes  , 
expédient  que  j'adopterois  vo- 
lontiers, fi  je  ne  le  trou  vois  fu- 
jet  à  plufieurs  inconvéniens^^que 
n'a  pas  la  méthode  que  je  pro- 
pofe.  Il  confeille  d'introduire 
par  la  plaie  fous  le  péritoine  un 
large  findon  de  linge  pour  con^ 
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tenir  rinteftin  6c  l'épiploon.  L'a- 
mour du  bien  public  dont  M, 
le  Dran  eft  animé  lui  fera  fans 
doute  prendre  en  bonne  part 
des  réflexions  que  m'a  fuggé- 
rées  l'avantage  de  la  fociçté  5  ôc 
non  Tenvie  de  critiquer. 

Le  premier  inconvénient  que 
je  trouve  dans  le  findon  eft  qu'il 
n'eft  pas  toujours  capable  d'em- 
pêcher de  fortir  les  parties  dont 
je  viens  de  parler.  Comme  elles 
font  toujours  en  mouvement  , 
elles  peuvent  déplacer  le  findon^ 
&  en  conféquence  il  peut  arri- 
ver étranglement  par  leur  for- 
tie. 

L'expçdiçnt  d'aflli  jettir  ce  pre- 
mier findon  par  d'autres  ,  ou  par 
de  la  charpie ,  cauferoit  un  au- 
tre inconvénient  en  voulant  évi- 
ter le  premier ,  car  il  en  réfulte- 
roit  une  compreffion  qui  pro- 
duiroit  de  grands  accidens. 

Le  fécond  inconvénient  eft 
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qu'à  chaque  panfement  il  pour- 
roit  forcir  un  grand  volume  de 
rinteftin ,  ou  de  1  epiploon ,  ac- 
cident auquel  on  ne  peut  jamais 
remédier  trop  promptement ,  ôc 
qui  peut  tirer  à  de  fi  grandes con- 
iequences ,  que  c'eft  principale- 
ment par  rapport  à  lui  qu*on  a 
imaginé  la  gaftrorapliie. 

On  fçait  en  troifiéme  lieu 
combien  il  cft  dangereux  de 
meurtrir  un  inteftin  ;  c'eft  ce- 

Îjendant  à  quoi  on  s'expofe  en 
e  maniant  fouvent,  en  intro- 
duifant  &  retirant  le  findon  à 
chaque  panfement.  Et  d'ailleurs 
quel  embarras  pour  le  Chirur- 
gien 5  ôc  quelles  douleurs  pour  le 
malade  ?  Nous  avons  fait  con- 
Boître  les  inconvéniens  de  la 
douleur. 

Enfin  on  ne  peut  pas  toujours 
continuer  Tufage  du  findon.  Car 
comment  le  faire  entrer  dans 
une  plaie  dont  l'ouverture    eft 
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devenue  fort  petite  ?  Cependant 
les  parties  flottantes  peuvent 
encore  fortir  par  cette  ouvertu- 
re. Il  me  paroît  donc  évident 
que  la  méthode  que  j'ai  indiquée 
mérite  inconteftablement  laprér 
férence. 

Lorfque  la  balle  aura  fait  en- 
trée ,  avec  ou  fans  fortie  3  il  peut 
le  faire  un  épanchement  dansla 
cavité ,  &  cet  épanchement  peut 
caufer  une  tumeur  extérieure. 
Mais  il  ne  faut  point  s'imaginer 
que,  toutes  les  fois  qu*il  y  a  tu- 
meur au  dehors ,  il  y  ait  épan- 
chement, ou  fuppuration.  Car 
la  balle  quin'aura  fait  qu'entrée 
d'un  des  côtés  du  ventre  peut 
avoir  coulé  tout  le  long  du  pé- 
ritoine ,  ëc  fe  trouver  entre  lui 
&  lesmufcles  du  côté  oppofé. 
Il  peut  encore  arriver  que,  quoi- 
que l'inteftin  ou  Tépiploon  ne 
foientpas  fortis  par  la  blefllire 
%ymi  la  fuppiiratipn  ^  ils  feronç 
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iiïiië  à  la  chute  de  rdcarrc.  Il 
faut  diftinraer  exadlemcnt  ces 
trois  cas  pour  ne  point  tomber 
dans  des  erreurs  préjudiciables 
au  bleffe. 

Car  dans  le  dernier ,  fi  le  Chi- 
rurgien alloit  plonger  l'inftru- 
ment  dans  la  poche ,  il  perce- 
xoit  rinteftinj  ce  qui  feroit  une 
complication  très-fâcheufe.  On 
ne  tardera  point  à  s'appercevoir 
que  Tinteftin  eft  la  caufe  de  la 
tumeur  par  les  fignes  de  l'étran- 
glement. Alors  il  faudra  ouvrir 
la  tumeur  avec  tous  les  ména^ 
gemens  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  &  ,  après  avoir  fait  ren- 
trer Tinteftin ,  on  fera  pour  en 
prévenir  la  rechute  la  même  opé- 
ration que  nous  avons  décrite 
plus  haut. 

Si  la  tumeur  eft  faite  par  épan- 
chementjOu  par  un  amas  de  pus, 
la  fluctuation  ,  &  un  point  fixe 
qui  raccompagnera,    en  feront 
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connoître  la  nature.  Dans  ces 
circonftances,  il  ne  faut  pas  héfî- 
ter  à  l'ouvrir. 

Si  la  balle  ne  fort  point  avec 
le  fang  ou  le  pus  ,  il  faut  entre- 
tenir la  plaie  ouverte  plus  long- 
tems  que  quand  elle  eft  dé- 
barraffee  de  tout  corps  étran- 
gers. Au  refte  en  cas  que  l'inteC- 
tin  fortitpar  la  plaie^  on  feroit 
obligé ,  après  qu'on  Taura  fait 
rentrer,  de  le  contenir  comme 
on  Ta  déjà  expliqué.  Il  eft  cer- 
tain que  fuivant  cette  pratique 
Ja  balle  ne  fortira  pas  ;  mais  que 
ce  foit  la  néceflité  où  Ton  fe  fe- 
ra trouvé  de  faire  la  gaftrora- 
phic ,  ou  quelque  autre  caufe  qui 
empêche  la  balle  de  fortir,  il 
faut  fe  borner  quant  au  tems 
qu'on  doit  laiffer  la  plaie  ou- 
verte, &  lui  permettre  à  la  fin 
de  fe  cicatrifer.  Dans  la  fuite  la 
nature  fera  préfenter  la  balle 
dans  quelque  endroit  d'où  on 
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pourrra  la  tirer  en  faifant  une 
incifion  direûement  defliis.C'eft 
auflî  ce  qu'il  faut  pratiquer  lorf- 
qu'elle  eft  perdue  entre  le  péri- 
toine ôc  les  mufcles. 

Il  arrive  quelquefois  que  la 
veffie.  eft  percée  par  la  balle  qui 
reftedans  fa  cavité,  ou  qui  paf- 
fe  tout  au  travers.  Il  eft  certain 
par  beaucoup  d'obfervations  que 
ces  bleflures ,  toutes  dangereu- 
fes  qu'elles  font ,  ne  font  point 
incurables.  La  fuivante  en  faic 
foi. 

XXL    Observation. 

Un  Soldat  du  Régiment  du 
Roi,  de  la  Compagnie  Lieute-, 
liante  Colonelle  ,  reçût  un  coup 
de  fufil  à  la  bataille  de  Guaftal- 
la.  La  balle  entroit  par  la  partie 
fupérieure  de  Tos  des  îles ,  per- 
çoit la  veffie,  ôc  faifoit  ifliië  à 
a  cuifle   oppofée  au-deffus  du 
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petit  trochanter.  Le  blefle  aiaftt 
été  porté  à  Crémone,  le  Chi- 
rurgien qui  le  panfoit  me  le  fît 
voir.  Je  trouvai  le  bas-ventre 
extrêmement  tendu ,  quoiqu'on 
eût  fait  plufieurs  faignées  j  6c  le 
malade  avoit  une  grande  diffi- 
culté d'uriner.  Uengorgement 
étant  confidérable ,  êc  les  dila- 
tations trop  petites,  je  les  allon- 
geai 5  ôc  tirai  plufieurs  efquilles 
par  l'entrée  de  la  balle.  Je  fis  fai- 
re encore  quatre  faignées  au 
malade,  &  je  lui  appliquai  fur 
tout  le  bas-ventre  des  fomenta- 
tions 5  des  embrocations ,  êc  des 
cataplafines  émolliens.  Je  fus 
obligé  d'introduire  la  fonde 
pour  tirer  l'urine.  Elle  fortit 
abondamment,  oc  toutes  les  par- 
ties fe  relâchèrent  infenfible- 
ment,  mais  trois  jours  après  je 
fus  fort  étonné  de  trouver  à  la 
fortie  de  la  balle  tout  l'appareil 
inondé   d'urine ,    6c    d'en  voir 
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tout  le  lit  mouillé.  11  en  fortic 
encore  beaucoup  en  étant  les 
comprelTes,  5c  elle  entraîna  un 
morceau  d'étofie.  Je  conclus  de- 
là que  la  veffie  étoit  percée.  J'in- 
trodui/îs  une  féconde  fois  l'alga- 
lie  dans  la  veffie  par  la  verge,  ôc 
jel'y  aiTujettis  dans  le  deflein  de 
l'y  laiflerplufieurs  jours.  Jepan- 
fai  le  blefle  à  l'ordinaire.  J'eus 
foin  de  le  faire  tenir  couché  fur 
le  dos  5  mais  un  peu  panché  du 
côté  de  rentrée  de  la  balle.  Cet- 
te fituation  fit  que  les  urines  for- 
tirent  par  la  fonde.  En  confé- 
quence  la  plaie  delà  ctiiffe  fut 
cicatrifée  au  bout  de  vingt-cinq 
jours.  Il  y  en  avoit  déjà  plufieurs 
que  les  urines  a  voient  repris 
leur  cours  fans  le  fecours  de 
4'algalie.  Enfin  le  bleffé  fut  par- 
faitement guéri. 

Je  viens  de  parler  d'une  blef- 
fure  de  l'os  des  îles.  Quand  la 
veffie  n'auroit  pas  été  iiitéreffée.^ 

Ov       ' 
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elle  auroit  appartenu  à  Tarticle 
des  plaies  du  bas-ventre^  puif- 
que  les  os  des  îles  font  une  por-» 
tion  contenante  de  cette  cavité. 
Je  vais  par  la  même  railon  com- 
muniquer une  obfervation  con* 
cernant  les  blefTures  de  l'os  fa- 
crum.  On  verra  qu^elles  ne  font 
point  toutes  mortelles  j  mais  je 
commencerai  par  obferver  que 
les  blefllires  des  os  des  îles  ne 
font  dangereufes  qu'autant  qu'el- 
les pénétrent  dans  le  baffîn.  Au- 
trement leur  traitement  n'a  rien 
de  remarquable.  Comme  ces  os 
font  couverts  de  forts  mufcles  , 
il  y  faut  faire  de  grandes  dilata- 
tions, afin  de  mettre  la  frafture 
à  découvert.  Alors  ,  s'il  y  a  quel- 
ques  pièces  d'os  détachées,  on  leS 
ôtera  ,  Ôc  fi  la  balle  y  eft  enga- 
gée ,  on  la  tirera  de  la  manière 
qu'il  a  été  expliqué  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  Traité.  Re- 
venons aux  bleflures  de  l'os  fa- 
cru  m. 
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XXII.   Observation. 

Un  Soldat  dit  Régiment  de 
Nivernois,  Compagnie  de  Gef- 
tas,  reçut  en  Corfe  un  coup  de 
fufil.  La  balle  perçoit  la  partie 
fupérieure  de  rosfacrum.  On  fit 
les  dilatations  convenables  fans 
pouvoir  trouver  le  corps  étran- 
ger. Le  blefTé  fut  longtems  lan- 
guiffant  5  &c  enfin  trois  mois 
après  on  le  tranfporta  de  l'hôpi- 
tal de  Corte  à  celui  de  la  Baftia, 
En  arrivant  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  maligne  qui  le  mit  dans  un 
très-grand  danger,  bc  dont  il 
guérit  pourtant  par  les  foins  de 
M.  Genin  ,  Médecin  des  Armées 
du  Roi;  mais  dans  fa  convalef- 
cence  il  fe  plaignit  d'une  vive? 
douleur  à  l'endroit  où  il  avoit 
recule  coup.  Le  Chirurgien  qui 
en  avoit  foin  m'en  aiant  averti  ;, 
je  vifitaila  bleflure  que  je  trou- 
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vai  fiftuleufe, 6c  fuppurant beau- 
coup plus  qu'à  Tordinaire.  Je  ne 
doutai   point    en    conféquence 
qu'elle  ne    renfermât    quelque 
corps  étranger.  Je  fis  de  grandes 
incifîons,  6c  je  trouvai  l'os  fa- 
crum  percé  5  mais  il  me  fut  im-» 
poiîible  ce  jour-là  de  découvrir 
dans  quel  endroit  le  corps  étran- 
ger étoit  cantonné.  Le    lende- 
main^m'étant  apperçû  que  la  ma--     d 
tiere  venoit  de  loin  ,  je  dilatai  la 
plaie  en  travers,  &:  plus  profon- 
dément ,    afin  d'avoir    plus  de 
jour  pour    chercher    l'ennt^mi. 
Aiant  inutilement  porté  le  doigc 
décote  ôc  d'autre,  j'eus  recours 
à  la  fonde  qui  pouvoir  pénétrer 
plus  avant ,  6c  Taiant  portée  du 
côté  du  coccyx  ,  je  fentisun  cra- 
quement qui  me  fit  croire  que 
j*avois  Trouvé   ce  que  je   cher- 
chois,  J'introduifis  les  pincettes 
en  place  de  la  fonde  ,  6c  je  faifis 
Iç  corps  étranger ,  qui  étoit  une 
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pierre  ronde  ,  un  peu  raboteufe, 
de  la  grofleur  d'une  balle  ordi- 
naire. Jepanfai  enfuiteleblefle, 
fuivant  les  règles  de  Tare  ,  &  il 
ne  tarda  pas  à  être  parfaitement 
guéri. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  defleiii 
de  dire  fur  les  plaies  du  bas-ven- 
tre. Je  remarquerai  cependant , 
avant  que  de  pafler  à  leur  traite- 
ment, i^.  Qu'il  n'y  a  point  de 
refTources  quand  il  y  a  épanche- 
ment  de  matières  fécales  ou  fier- 
corales  j  2°.  Que  le  foie ,  la  rate, 
les  reins  ,  peuvent  être  légère- 
ment intéreffes  ,  fans  que  le  bief- 
fé  périfle  ,  mais  dans  ces  fortes 
de  bleflures  la  nature  fait  beau- 
coup plus  que  l'art  ;  3°.  Que  |e 
ne  fuis  point  entré  dans  le  détail 
des  accidens  qui  accompagnent 
les  blelTures  des  différens  vifce- 
res  du  bas-ventre,  qiioiquil  foit 
eflentiel  que  le  Chirurgien  les 
connoifle   parfaitement  ,    pour 
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qu'il  puifle  y  remédier ,  &  qu'il 
fçache  fe  retourner  de  manière 
à  donner  un  prompt  fecours  au 
blefle  \  mais  il  eft  inutile  de  répé- 
ter ici  ce  qu'on  trouve  au  fujec 
de  ces  accidens  dans  les  Traités 
d'Opérations  de  Chirurgie. 

Je  me  bornerai  fur  le  panfe- 
ment  &  le  traitement  des  plaies 
du  bas-ventre  à  quelques  géné- 
ralités. 

Les  panfemens  ne  doivent  pas 
être  moins  doux  dans  cts  plaies 
que  dans  celles  déroutes  les  au- 
tres cavités  5  parce  qu'elles  font 
également  fufceptibles  d'inflam- 
mation ,  &  que  ,  pour  peu  qu'il 
en  arrive  ,  les  accidens  font  tou- 
jours dangereux. 

Pour  la  prévenir ,  ou  la  cal- 
mer, outre  les  catapîafmes  6i  fo- 
mentations émollientes,  6c  les 
embrocations  d'huile  rofat,  de 
camomùlle,  &c.  outre  les  ptifan- 
nés  légères  ôc  les  bouillons  raf- 
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fraîchiflans ,  qui  feront  faits ,  au- 
tant qu'il  fera  poffible,  avec  le 
veau  ôc  le  poulet;  il  faut  faigner 
le  blefle  ,  autant  que  fes  forces 
pourront  le  permettre  ;  après 
quoi,  il  les  douleurs  font  vives  , 
éc  qu'il  y  ait  infomnie,  on  em- 
ploiera modérément  les  narcoti- 
ques, 6c  tous  les  remèdes  caïmans 
éc  relâchans. 

Il  faut  obferver  par  rapport 
aux  ptifannes,  qu'on  en  doit  doo| 
ner  modérément  dans  le  com- 
mencement, de  crainte  qu'elles 
nepaflent  pasaifémenty&  qu'el- 
les ne  caufent  de  la  tenfîon  dans 
toute  l'étendue  du   bas-ventre. 

Je  remarquerai  auffi  quant  aux 
lâvemens ,  que  leur  ufage  doit 
être  modéré  dans  le  commence- 
ment 5  c'eft- à-dire  ,  qu'on  n'en 
doit  donner  que  le  quart ,  ou  la 
moitié  de  la  feringue,  ôc  qu'ils 
doivent  être  compofés  d'une  dé- 
coction émolliente  ôc  d'huile  5 
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ou  bien  de  petit-lait.  Succelîîve- 
ment  on  pourra  augmenter  la 
dofe  des  lavemens.  Se  de  la  boif- 
fon  :  on  fe  réglera  par  le  plus  ou 
moins  de  facilité  que  le  blefle 
aura  à  les  rendre. 


ART  I  C  LE   IIL 

IDes  plaies  de  la  Tète^ 


s 


I  nous  avons  exhorté  le  Chi- 


rurgien a  ne  rien  négliger 
pour  guérir  le  plus  prompte- 
ment ,  èc  le  plus  sûrement  qu'il 
cft  poffible  5  les  blefTures  de  la 
poitrine  &  du  bas  -  ventre  ,  en 
lui  repréfentant  l'importance  de 
l'ouvrage  de  la  digeftion  qui  fè 
fait  dans  cette  dernière  cavité  , 
de  celui  de  la  refpiration ,  ôc  mê- 
me de  la  circulation  ,  qui  fe  font 
dans  la  première  s  nous  avons 
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des  motifs   bien    plus   prcffans 
pour  le  porter  à  redoubler  foa 
attention  ,   quand  il  s'agit  des 
blefliires  delà  tête.  Elle  eft  non- 
feulement  l'organe  d'oii  partent 
les  mobiles  de  tout  le  corps  ,  el- 
le eft  auffi  le  centre  où  aboutif- 
fent  toutes  les  fenfations  ;  mille 
raifons  prouvent  que  c'eft  dans 
cette  cavité  qu'eft  établi  le  fiége 
des  opérations  deTame.  Or ,  aii- 
cune  de  ces  fondions  ne  peut: 
s'exécuter,  ou  du  moins  ne  s'e- 
xécute que  très-imparfaitement , 
Il  la  circulation  des  efprits  6c  du 
fang  ne  fe  fait  librement  dans 
cette  partie ,  &  dans  chacune  de 
celles  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  tout.  Nous  laifTerons 
aux  Phyficiens  les  conjectures 
fur  la  manière  dont  fe  font  les 
différentes  opérations  dont  nous 
venons  de  parler.  Un  bon  Chi- 
rurgien fait  gloire  de  ne  s'occu- 
per que  de  la  réalité  ,  &  des  ob- 
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jets  purement  palpables ,  puirque 
ceux  qui  ne  tombent  pas  fous  les 
fens  ne  font  pas  de  fa  compé- 
tence. Ainfi  je  ne  m'amuferai  pas 
à  parler  des  caufes  venant  de 
l'intérieur  qui  peuvent  déranger 
le  tijGTu  des  différentes  parties  du 
cerveau  ;  je  me  bornerai  aux 
coups  &  aux  chûtes  5  caufes  exté- 
rieures contre  lefquelles  la  Chi- 
rurgie a  des  armes  vidorieufes , 
(î  leur  action  n'a  fait  que  déran- 
ger ,  &  n'a  point  détruit  entière- 
ment ,  des  parties  ,  dont  le  dé-* 
fordre  en  certain  degré  eft  irré- 
parable. 

Il  y  a  donc  dep  bleffures  incu- 
rables de  la  tête  ,  &  d'autres  fut 
ceptibles  de  guérifon.  Ces  der- 
nières font  mon  feul  objet.  Mais 
dans  celles-ci  ,  il  y  en  a ,  qui, 
bien  que  leur  fiége  foit  à  la  tête, 
n'ont  point  plus  de  danger  que 
celles  de  tou  tes  les  autres  parties. 
Nous  aurions  pu  par  cette  rai- 
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fon  les  ranger  au  nombre  des 
plaies  fimples;  mais  nous  avons 
mieux  aimé  rajTembler  fous  un 
feul  point  de  vue  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  plaies  de  la  tête, 
parce  que  c^cft  le  moien  de  faire 
mieux  fentir  la  gradation  du 
danger.  Nous  éviterons  par  cet- 
te difpofition  de  nous  étendre 
furie  prognoftic,  lequel  fera  plus 
ou  moins  fâcheux  fuivant  Tor- 
dre dans  lequel  nous  allons  ran- 
ger les  plaies  ,  qui  feront  le  fa- 
jet  desiubdivifîons  fuivantes. 

J'obferverai  en  finiflant  cepré- 
liminaire,  que>  quoique  les  plaies 
d*arquebufade  foient  mon  prin- 
cipal objet  5  on  peut  appliquer  ce 
que  j'en  vais  dire  à  tout  autre 
coup  d'inftrument  contondant^ 
puifque  les  accidcns  en  font  à* 
peu-près  les  mêmes. 
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§.  i. 

Des  Plaies  qui   afférent    le    cuîr 

chevelU'  juf qu'au   péri  crâne 

inclujtvement , 

La  balle ,  ou  autre  inftrurrrent 
qui  a  fait  la  plaie  ,  peut  porter 
direftement ,  ou  obliquement , 
fur  le  cuir  chevelu.  S'il  eft  la 
feule  partie  intérefTée  ,  de  quel- 
que manière  que  le  coup  ait  por- 
té 5  le  traitement  ne  fort  point 
des  régies  que  nous  avons  éta-* 
blies  pour  celui  des  plaies  fuper-^ 
ficielles. 

S'il  arrive  que  la  balle,  paflant 
obliquement ,  ou  tranfverfale- 
V£iÇ:x\x,  5  fafle  entrée  &  fortie  ^  ou 
feulement  entrée  \  ce  qui  ne  peut 
arriver  qu'à  la  partie  inférieure 
de  l'os  occipital ,  qui  eft  recou- 
verte d'une  grande  quantité  de 
mufcles,  il  faut  faire  les  dilata- 
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tîons  que  nous  avons  recom- 
mandées ,  ôc  panfer  la  plaie , 
comme  nous  l'avons  dit  des 
plaies  contufes  ;,  après  avoir  fait 
Textra^tion  des  corps  étrangers  , 
s'il  en  eft  refté  dans  la  plaie. 

Si  la  balle  frappe  avec  plus  de 
force,  elle  peut  intéreffer  le  pé- 
ricrâne  èc  le  mufcle  crotaptiite. 
Le  péricrâne  eft  une  membrane 
extrêmement  tendue  ;,  ôc  par 
conféquent  fortfenfîble  ;  le  mut 
de  crotaphite  eft  terminé  par 
une  expanfîon  tendineufe  ,  on 
aponévrofe  ,  qui  le  rend  auffi  ex* 
trêmement  fenfible. 

Si  Ton  n'apporte  un  prompt 
fecours  à  la  bleflure  de  ces  par- 
ties 5  elle  attire  fouvent  des  ac- 
cidenstrès-dangéreux,  5^  même 
le  blefle  peut  périr.  Ces  accidens 
font  un  engorgement ,  une  in- 
flammation, èc  unebouffiffure 
de  la  tètQ  &  de  la  face.  En  con- 
pauence  la  fièvre  5'aliamç^  Tça*^ 
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gorgement  devient  plus  grand  , 
il  fe  fait  dans  les  parties  bleflées 
un  tiraillement  qui  caufe  la  con- 
vulfion  &  le  délire  \  accidens 
qui  font  encore  plus  violens  lorf- 
quelemufcle  crotaphite  cft  in- 
térefle ,  par  rapport  à  la  tenfîoa 
naturelle  à  ce  mufcle ,  &  par  con- 
féquent  à  un  plus  grand  tiraille- 
ment 5  qui  eft  la  fuite  de  fon  in- 
flammation. 

Les  mêmes  fymptômes  peu- 
vent avoir  une  autre  caufe, 
quand  ils  ne  paroiflent  pas  bien- 
tôt après  la  blefTure.  La  matière 
qui  fe  trouve  répandue  dans  l'in- 
tervalle des  fibres  peut  acqué- 
rir par  fon  féjour  une  qualité 
acre  &  corrofive.  En  conféquen- 
ce,  piquant  &  irritant  les  parties 
eii  elle  eft  cantonnée ,  elle  oblige 
les  efprits  d'y  couler  en  plus  gran- 
de quantité  ,  ce  qui  occafionne 
une  augmentation  de  Tinflam- 
mation,  6c  de  Tétranglement.Cet 
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accident  produit  une  interrup- 
tion du  cours  du  fang  6c  des  et 
{)rits  dans  la  partie ,  lefquels  ne 
'animant  plus  ,  ôc  ne  confer- 
vant  plus  fa  vie ,  font  caufes  par 
leur  abfence  que  la  partie  tom- 
be en  mortification  ,  Se  que  le 
malade  périt. 

Mais  il  eft  aifé  de  prévenir  ces 
accidens  funeftes.  Il  faut  débri- 
der exa£tement  le  péricrâne  ,  ôc 
le  mufcle  crotaphite  ,  ou  ces 
deux  parties ,  fi  elles  font  intéref- 
fées  à  la  fois  ,  &  Ton  préviendra, 
ou  Ton  fera  cefler  ;,  les  accidens, 
L*on  emploiera  enfuite  les  ca-* 
taplafmesréfoîutifs  &  émolliens, 
&  les  digeftifs  fimpies  ou  com- 
pofésjfuivaut  ?état  delà  bleffurci 

Il  faut  aider  l'effet  de  ces  re- 
mèdes par  un  nombre  fuffifant  de 
faignées  du  bras  ôc  du  pied,  6c 
fe  garder  d'appliquer  fur  Tos  dé- 
couvert des  exfoliatifs  Se  des  fup- 
puratifs. 


33^  Traité 

§  IL 

I 

Des  contujîons  fuperfcielles  des  os 
du  crâne. 

Quoi  que  j'aie  déjà  parlé  de 
Pufagc  des  exfoliatifs  en  général , 
la  partie  dont  les  bleflurcs  font 
l'objet  actuel  eft  lî  intéreiïante , 
qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de 
faire  voir  en  particulier  les  cas 
dans  lefquels  il  convient  de  lui 
en  faire  l'application. 

Le  peu  déxpérience  qu'a  le  com- 
mun des  Chirurgiens  qui  fui- 
vent  les  Armées ,  6c  c'eft  fur  eux 
que  tombent  les  critiques  répan- 
dues dans  difïerens  endroits  de 
ce  traité  ,  ou  la  force  de  l'habi- 
tude, leur  fait  commettre  des 
fautes  également  préjudiciables 
à  leur  honneur ,  ôc  à  la  fanté  des 
malades.  Prévenus  fort  mal-à- 
proposquetoutosdécouvert  doiç 

s'exfolier 
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sVxfolier ,  ils  appliquent  fans  re- 
flexion les  exfoliatifs  les  plus 
puifTans ,  ^  jettent  les  blelfés 
dans  un  danger  très  considéra- 
ble, ou  prolongent  extrêmcmenc 
la  durée  des  blefTures.  Je  vais 
donc  faire  connoitre  aux  jeunes 
Chirurgiens  les  cas  où  il  faut 
s'en  abftenir.  Je  parlerai  dans  le 
§ .  fuivant  de  ceux  oii  il  con vienc 
de  lesemploier. 

Il  faut  fe  rappeller  que  TefFec 
des  exfoliatifs  eft  de  deffécher  les 
fibres  offeufes  en  détruifant  les 
petits  vaiffeaux  qui  leur  portent 
la  nourriture.  En  conféquence 
les  fibres  fur  lefquelles  les  exfo- 
liatifs ont  agi  5  pouffées  par  l'ac- 
tion de  la  partie  faine ,  font  obli- 
gées de  s'en  feparer.  Uufage  con- 
tinué de  ces  remèdes  ne  produit 
pas' feulement  ce  mauvais  effet 
de  détruire  la  première  table  des 
os  du  crâne ,  il  les  fait  pénétrer 
jufqu'à  la  féconde  \  ce  qtn  caufç 

P 
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louvent  au  bieffé  les  accidens  les 

plus  fâcheux. 

Onéviteroit,  &  la  longueur 
du  traitement,  ôc  les  accidens 
auxquels  on  cxpofe  le  malade, 
fi  Ton  s'attachoit  à  procurer  à  la 
plaie  une  prompte  guérifon,  au 
lieu  de  réloigner,  dans  toutes  les 
€ontuiions  luperfîcielles  des  os, 
©il  il  n'eft  queftion  que  d'en  ré- 
tablir le  relfort,  qui  n'eft  unique- 
ment qu'altéré  &  non  détruitj  &, 
puifque  l'expérience  nous  ap- 
prend tous  les  jours  que  dans 
toutes  les  contufions  fuperfîciel- 
les  qui  arrivent  aux  chairs  la 
réfolutionfe  fait  aifément,  pour- 
quoi n'en  arriveroit-il  pas  au- 
tant dans  les  contufions  fuper- 
ficielles  des  os } 

Il  eft  poflible ,  foit  que  le  corps 
contondant  frappe  l'os  à  plomb, 
eu  obliquement,  qu'il  foit  dé- 
couvert fans  qu'il  y  ait  une  con- 
tufion  profonde.  Ccftce  qui  ar- 
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rive  quand  la  balle  a  perdu  beau- 
coup de  fa  force,  ôc  qu'en  con- 
féquence  elle  ne  peut  faire  fur 
l'os  une  impreffion  plusconfîdé- 
rable.  Dans  ce  cas,  comme  il 
s'y  fait  une  commotion  ,  que  la 
circulation  y  eft  dérangée,  Ôc  que 
le  ton  de  leurs  fibres  eiè  afloibli , 
il  faut ,  pour  remettre  Jes  chofes 
dans  leur  preçiier  état,  appli- 
quer fur  Fos  des  remèdes  capa- 
bles de  rétablir  le  reirort  des  fi- 
bres ^  de  manière  qu'elles  per- 
mettent aux  fluides  de  repren- 
<lre  leur  cours  ordinaire.  En  con- 
féquence  on  appliquera  fur  l'os 
un  plumaceau^empé  dans  l'eau 
vulnéraire ,  ou*î'eau-de-vie  ,  qui 
fera  de  la  largeur  de  la  partie  de 
Tos  qui  eft  découverte,  &  l'oa 
mettra  par-deflus  de  petits  pki- 
maceaux  chargés  de  digeftif.  Je 
ne  dis  rien  du  gonflement  de  la 
tête  caufé  par  l'irritation  du  pé- 
ricrâne,    &   du   mufcle  crota- 
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phite,  en  aiant  fuffifamment  par- 
lé dans  le  §.  précédent. 

Le  panfement  ne  demande 
qu'une  attention  ,  c'eft  de  ne 
point  laifler  la  plaie  découverte, 
parce  que  Pair  eft  capable  de  por- 
ter altération  à  Pos.  Pour  empê- 
cher que  fon  contact  ne  faffe  trop 
d'effet  daps  le  peu  de  tems  qu'il 
peut  agir  fur  lui,  il  eft  à  propos 
de  ne  point  lever  le  plumaceau 
qui  le  touche  fans  avoir  du  feu. 
Il  faut  encore  avoir  foin  de  ne 
lever  le  plumaceau  que  quand  il 
eft  imbibé  de  matières.  Autre-^ 
ment  on  (q  contentera  de  Phu^ 
mecter  d'eau-de-«ie  qu'on  ver- 
fera  par-deflus. 

Quand  les  chairs  fe  difpofe- 
ront  à  la  cicatrice  ,  ôc  qu'elles  fe- 
ront d'une  bonne  qualité ,  on  au^ 
ra  foin  de  diminuer  la  grandeur 
du  plumaceau  ,  à  mefure  que  les 
chairs  feront  des  progrès  ,  èc 
pn  le   fupprirnera    entiçremcnc 
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quand  Tos  en  fera  .entièrement 
recouvert.  Par  ce  procédé  on 
fera  bientôt  ailurédïine  guéri- 
fon  parfaite. 

§.   I  I  I. 

Des  contiifions  plus  profondes  des 
os  de  la  tète* 

Nous  venons  de  faire  voiries 
cas  ou  il  faut  abfolument  s'ab- 
ftenir  des  exfoliatifs,  mais  il  y 
en  a  d'autres  où  leur  ufasie  eft 
abfolument  indifpen fable.  Ce- 
pendant il  faut  fe  garder  de  les 
appliquer  dans  l'inftant  de  la 
blelTure;  cariln'effc  pas  poffible 
de  juger  dans  les  premiers  jours 
de  la  profondeur  de  la  conta- 
lion. 

Il  faut  donc  attendre,  pour 
s'en  fcrvir ,  que  Ton  s'apperçoi- 
ve  que  l'os  intéreflé  devient 
blanchâtre.  Si  l'os  eft  très-blanc, 

Piij 
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èc  que  les  chairs  ne  s'^en  empa- 
rent pas  5  c'eft  une  preuve  Cer- 
taine que  toute  la  portion  dé- 
couverte ne  reçoit  aucune  nour- 
riture j  ce  qui  eft  également 
vrai  ,  non-feulement  de  toute 
la  première  table,  mais  auffi  de 
ia  féconde >  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
a  vu  au  bout  de  foixante  jours 
les  deux  tables  fe  détacher  en- 
tièrement. Lors  au  contraire  que 
Tos  devient  peu  à  peu  noirâtre  y 
il  ny  a  que  quelques  lames  qui 
doivent  s'exfolier  ,  &c  ,  quand 
même  la  contufion  feroit  plus 
profonde,  la  partie  n'eft  pas  en- 
tièrement privée  de  nourriture. 
Cependant  5  fi  les  chairs  qui  Ta-^ 
voifinent  deviennent  fongueu- 
fes  ,  mollalFes,  &  blafardes, qu'el- 
les fe  féparent  aifément  de  l'os  , 
bu  qu'elles  ne  s'en  emparent  pas 
du  tout,  èc  que  la  noirceur  de 
l'os  ne  faffe  qu'augmenter ,  il  y 
anécefTité  d'en  procurer  Texfo- 
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liation  au  moicn  des  médica- 
mens  propres  à  aider  la  répara- 
tion de  la  partie  intércflée  d'à- 
vecla  partie  faine. 

C'elt  avec  beaucoup  de  réfle- 
xion que  je  confeille  de  ne  pas 
fe  prelTer  d'emploicr  les  exfolia- 
tifs  pour  les  os  qui  commencent 
à  être  noirâtres  \  car  il  eft  bon 
que  le  jeune  Chirurgien  obferve 
que  y  quand  l'os  auroit  de  la  pei- 
ne à  fe  recouvrir  dans  le  com- 
mencement, il  ne  faut  point 
conclurre  qu'il  ne  fe  recouvrira 
pas  par  la  fuite. 

En  effet  lorfqu'un  os  a  été  fu- 
perfîcieliement  contus,il  s'y  fait 
une  efpece  d'exfoîiationinfenfi- 
ble,  c*eft- à-dire  que,  quoique 
Ja  lame  fuperficielle  de  l'os  ne 
fe  détache  pas  de  celles  qu'elle 
couvre,  les  vaifleaux  qui  ram- 
pent dans  czitc  lame,  venant  à 
ie  déboucher  ôc  à  fe  dégorger 
^e  la  liqueur  qui  y  avoir  été  ar- 
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jretée,  il  fe  fait  un  léger  fuinte- 
xnent  de  matières,  &  une  légère 
Suppuration  de  Tos,  qui  empêche 
les  chairs  de  reprendre. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  dans 
ce  cas  5  comme  dans  cekii  de  la 
réfolution;,  on  s'avife  d'appli^ 
quer  de  forts  exfoliatifs  ^  ils  por- 
teront une  altération  dans  une 
plus  grande  quantité  de  lames 
offeufes,  ce  qui  retardera  confi- 
dérablement  la  guérifon  de  la 
bleflure. 

Lorfque  l'os  découvert  de- 
vient de  pkis  en  plus  noirâtre, 
il  faut  de  néceffité ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  en  procurer  l'exfcH 
liation,  que  Ton  accélérera  en 
perforant  légèrement  l'os  en  plu- 
fieurs  endroits,  puifque  par  ce 
moien  les  médicamens  y  pénè- 
trent plus  aifément.  Je  me  fers 
des  teintures  de  myrrhe  ou  d'a- 
loës,  ou  d'efprit  de  guayac.  Je 
laifle  au  Chirurgien  expérimen- 
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té  à  choillr  la  liqueur  qui  lui  pa- 
roîrra  plus  appropriée. 

C'eft  mal-à  propos  que  quel- 
ques Chirurgiens  s'imaginent 
que  Texfoliation  fe  fait  dans  un 
tems  limité.  Cette  doctrine  de 
nos  Anciens  eft  contredite  par 
robfervation.  C'eft  de  la  pro- 
fondeur de  la  contufion  ,  de  Té- 
paiffeur  de  l'os ,  de  la  force  des 
remèdes  y  du  tempéramment  du 
bleffe  ,  que  dépend  la  prompti- 
tude ou  la  lenteur  de  l'exfolia- 
tion,qui  peut  demander  environ 
trente  à  quarante  jours.      • 

Si  l'on  s'apperçoit  dans  le  cours 
du  panfement  qu'il  fe  détache 
une  lame  ofleufe ,  ce  qui  arrive 
quelquefois  à  toute  la  première 
table,  il  faut  fupprimer  les  ex- 
foliatifs,  ôc  ne  plus  empêcher 
les  chairs  de  s'allonger  pour  re- 
couvrir l'os.  On  mettra  fur  ce- 
lui qui  eftfain  un  petit  pluma- 
ceau   trempé  dans  l'huile  rofat| 
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ou  dans  celle  d'œufs,  bc  on  fer^ 

un  panfement  très-fimple. 

Il  arrive  quelquefois  que  les 
bords  des  chairs  que  Ton  a  te- 
nus en  bride  deviennent  cal- 
leux, ce  qui  empêche  la  cica- 
trice de  fe  faire.  En  effet  chaque 
embouchure  des  vaiiïeaux  étant 
fermée  par  les  fucs  nourriciers 
épaiflis ,  ils  ne  peuvent  s'allon- 
ger pour  s'aboucher  &:  fe  coller 
refpedlivement  ,  bc  former  les 
nouvelles  parties  qui  produifent 
une  cicatrice  folide.  Dans  ce  cas 
il  faut  raffraîchir  ces  bords  par 
des  fcarifications ,  ou  bien  les 
ébarber. 

Quelquefois  la  balle  frappé 
le  crâne  avec  force,  fans  cepen- 
dant faire  autre  chofe  qu'une 
contufion  extérieurement  ;  mais 
il  fe  fait  entre  les  deux  tables 
un  épanchement  très-confidéra- 
ble,  &  quiauroit  des  fuites  fu- 
Éeftes  fi  Ton  n'y  remédioit  con- 
venablement» 
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Cet  épanchcmcnt  cft  produit 
par  le  déchirement  des  vaidèaux 
qui  portent  le  fangdansla  fub- 
iîance  même  de  l'os  ;  &; ,  comme 
les  fibres  oiFeufes  qui  font  con- 
tufes  n'ont  plus  d'aélion  ,  le  fuc 
nourricier  cefle  dV  circuler,  6c 
s'y  corrom.pt.  Cette  corruption 
fe  communique  au  fang  épan- 
ché entre  les  deux  tables  ,  &  ex- 
travalé  dans  les  pores  del'os ,  le- 
quel acquérant  par  fa  ftagna- 
tion  une  qualité  acre  6c  corro- 
iîve,  toute  la  fubftancedu  tilîa 
cellulaire  s'en  trouve  abreuvée  ^ 
&  putréfiée.  Voilà  ce  qui  arrive 
d'abord  faute  d'avoir  remédié 
d'une  manière  convenable  à  cet 
ëpanchemenr^  mais  il  a  des  fui- 
tes encore  plus  fâcbeufes. 

L'irritation  ^es  fibres  ofTeti- 
fes^  &  des^^ailTeaux  qui  por- 
tent le  fang  aux  os  du  crâne,  & 
du  péricrâne  même,  qu'on  fçaie 
fe  confondre  par  bien  des  pr©* 
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longemens  avec  la  dure-mere  , 
cette  irritation  5  dis-je,  fe  com- 
munique à  la  dure  éc  à  la  pic- 
mere,  &:  même  au  cerveau;  6c 
Jes  effets  de  cette  irritation  font 
d'autant  plus  opiniâtres ,  qu'ils 
font  entretenus  par  le  reflux  de 
la  matière  irritante  qui  fe  fait 
prefque  immédiatement  dans  le 
cerveau.  En  conféquence  la  fiè- 
vre s'allume  ,  le  délire  furvient;, 
le  bleffé  tombe  en  léthargie  ,  &: 
meurt  bientôt  après,  fî  on  ne 
fe  preffe  de  faire  l'opération  du 
trépan.  Au  refte  cette  opération 
ne  remédie  pas  feulement  aux  ac- 
cidens  de Tépanchement ,  elle  les 
prévient,  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  avantageux.  Il  ne  faut  donc 
pas  différer  ^de  la  faire,  quand 
i'épanchement  eft  confiant. 

Telle  efl  aufîî  la  conduite  qu'a 
tenue  M.  de  la  Foffe ,  premier 
Chirurgien  de  la  Reine  :  c'efl  lui 
qui  m'a  communiqué  l'obfervV 
tion  fuivante. 
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XXIII.  Observation. 

En  1705.  M.  le  Marquis  de 
Gougeantjfervant  pour  lors  dans 
l'armée  d'Italie ,  fe  laiffa  tom- 
ber de  cheval ,  ôc  fe  fît  une  lî 
forte  commotion  ,  qu'il  refta  fur 
la  place.  M.  de  laFoile  fut  ap- 
pelle avec  M.  Robillard,  Chi- 
rurgien Major  de  l'armée.  Aiant 
trouvé  le  blefle  fans  connoif- 
fance ,  avec  d'autres  accidens 
confidérables,  ôc  uneimpreffion 
extérieure  au  pariétal  gauche  , 
ils  jugèrent  fort  fenfément  qu'il 
y.avoit  épanchement ,  &  en  con- 
iequence  ils  prirent  le  parti  de 
trépaner  le  blelfé.  Ils  firent  une 
incifion  cruciale  furie  pariétal, 
bc  appliquèrent  à  fa  partie  moien- 
ne  une  couronne  de  trépan. 
Quand  ils  furent  au  diploë ,  le 
fang  donna  en  fi  grande  abon- 
dance, qu'ils  furent  obligés  dç 
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fufpendreropcration ,  jufqu'à  ce 
qu'on  l'eut  pompé.  L'opération 
iu\^  perfedlionnée  fans  qu'il  cef- 
sac  de  couler  s  on  l'arrêta  par  des 
fîndons  de  charpie.  Le  lende* 
main  à  la  levée  de  l'appareil ,  le 
fang  donna  de  nouveau  ,  6c  il 
en  fortit  bien  une  palette.  Les 
panfemens  furent  éloignés,  ôc 
cependant  il  y  eût  encore  hé- 
morrhagie  dans  les  premiers  qui 
fuivirent.  La  connoi (Tance  ne  re- 
vint au  bleffë  qu'au  bout  de 
vingt-cinq  jours,  malgré  nom- 
bre de  faignées  du  bras  &:  du 
pied.  Le  malade  guérit  enfin  par- 
faitement au  moien  des  atten- 
tions ^c  de  la  fageffc  de  M.  de 
la  Fofle,  ôc  ,  ce  qui  eft  remar- 
quable, il  ne  fe  trouva  point  de 
fracture  ni  à  la  première  ni  à  la 
féconde  table. 

Le  fang  qui  donnoit  avec  for- 
ce venoit*  d'une  artère  qui  fut 
i>uverte  ea  faifant  le    trépan  j 
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mais  il  y  avoir  sûrement  un  épan- 
chement  entre  les  deux  tables  > 
puifqu'il  s'y  trouva  du  fang  noi- 
râtre;, &grumelé. 

§.  IV. 

Des  plaïes  de  la  tète  avec  fraBure 
de  la  première  table. 

Nous  avons  remarqué  ci-de- 
vant que  les  corps  contondans 
ne  faifoient  quelquefois  qu'une 
iîmple  contufion  à  Tos,  mais'il 
eft  bien  heureux  d'en  être  quitte 
à  fi  bon  marché  j  car  5  pour  pea 
que  la  balle  frappe  avec  force  5 
foit  obliquement,  ou  directe- 
ment 5  elle  fracture  la  première 
table  ou  toutes  les  deux  ,  ôc  mê- 
me ,  fi  elle  a  plus  de  force  ,  elle 
fait  entrée ,  éc  fe  perd  dans  le 
cerveau  ,  ou  même  elle  fait  fi^r- 
tie. 

Les  Médecins  Grecs,qui  nom- 


5  52.  Traité 
TCi^wtfhlafis  ou  thlafis  ^  les  coups 
portés  à  la  tête  par  des  corps  con- 
tondans ,  ont  nommé  effhUfis  ou 
efihlaJisjlQS  enfonçures  du  crâne, 
ou  les  fractures  avec  efquilles  , 

6  ont  divifé  cette  efpéce  de 
frafture  en  deux  autres  :,  dont 
Tune  ;,  nommée  ecfief?na ,  eft  une 
enfonçure  du  crâne  avec  efquil- 
les qui  preflent  la  dure-mere  / 
l'autre,  nommée  camarofis^  eft  auiP- 
Ci  renfoncement  du  crâne,  mais 
avec  une  efquille  qui  fefépare  6c 
pafle  fous  I'qs  fain. 

11  y  a  encore  une  efpéce  de 
folution  de  continuité  de  l'os  , 
qui  eft  plus  communément  l'ef- 
fet des  corps  tranchans ,  mais 
que  produifent  quelquefois  les 
éclats  de  bombe ,  c'eft  quand  une 
pièce  d^os  eft  totalement  empor- 
tée, comme  fi  on  l'avoit  féparée 
avec  la  fcie.  Cette  blelîure  fe 
nomme  aposkeparnifmos^^  fe  gué- 
rit heu  reufemen  t.  En  effet,  on  a 
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Vu  des  malades  guérir ,  quoiqu'ils 
cufTent  perdu  la  plus  grande  par- 
tie du  pariétal. 

Nous  Tavons  déjà  dit,  la  pre- 
mière table  peut  être  fracturée  , 
fêlée ,  6c  même  ,  il  peut  y  avoir 
des  fragmens  féparés  de  la  con- 
tinuité de  Pos  ;,  fans  que  la  fécon- 
de foit  intéreffee  ;  mais  il  eft  ra- 
re qu'il  y  ait  enfoncement  fans 
que  la  féconde  fe  reiTente  de  la 
blcflure. 

,  Les  Chirurgiens  peu  expéri- 
mentés ,  ôc  ceux  quine  font  point 
accoutumés  à  travaiUe^ravec  ré- 
flexion^,  n'ont  rien  de  plus  pref- 
fé  ;,  lorfqu'ils  voient  tous  ces  dé- 
fordres,  que  d'en  venir  indiftin- 
âemcnt  à  l'opération  du  trépan  ; 
mais  une  femblable  pratique  eft 
plutôt  fondée  fur  une  routine 
aveugle  que  fur  l'obfervation 
èc  la  raifon.  Il  eft  vrai  qu'ils 
s'autorifent  d'un  raifonnement 
ipécieux,  qui  eft  de  dire  ,  que 
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toutes  les  fois  que  les  os  de  îa 
tête  font  fi  maltraités ,  on  doit 
foupçonner  un  épanchement  fur 
la  dure-mere.  Or ,  il  n'y  a  pas  de 
nioien  plus  efficace  pour  en  pré- 
venir les  fuites  que  de  trépaner 
le  blelTé. 

Mais  il  y  a  de  bonnes  réponfes 
à  faire  à  ce  raifonnemcnt. 

i^.  Doit- on  fur  un  fimple 
foupçon  faire  une  opération  qui 
eft  grave  en  elle-même ,  ôc  qui 
ne  l'eft  pas  moins  dans  fes  fuites  , 
même  entre  les  mains  du  plus. 
habile  Chirurgien  ?  Et  que  fera^ 
ce  fi  le  blefle  n'a  pas  le  bonheur 
d'être  conduitpar  uneperfonn^ 
habile  ? 

2°.  ^i  aucun  accident  ne  dé^ 
note  un  épanchement ,  ou  une 
compreffion  du  cerveau  ,  quelle 
néceffité  y  a-t-il  de  mettre  à  dé- 
couvert une  partie  que  la  nature 
a  jugé  eflentiel  de  garantir  du 
contaâ:  de  tous  corps  extérieurs^ 
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&  de  s'expofer  à  troubler  les  fon- 
étions  d'un  organe  auffi  intéref- 
fant  que  le  cerveau  à  la  confer- 
vation  de  la  fanté  &:  de  la  vie  ? 

3°.  Quelques  précautions  que 
puifle  prendre  le  Chirurgien  le 
plus  attentif,  il  ne  peut  empê- 
cher l'air  de  pénétrer  dans  la 
plaie  à  chaque  panfement.  Or 
Tair  eft  un  ennemi  déclaré  des 
plaies  ,  6c  y  s'il  dérange  le  reiïbrc 
des  parties  charnues  fur  lefquel- 
\qs  il  agit ,  que  ne  fera-t-il  pas  à 
la  dure-mere  ,  membrane  beau- 
boup  plus  fenfible  que  les 
chairs  ? 

4°.  Il  n*eft  pas  poffibîe  que  le 
blefle  le  plus  intrépide  ne  frémif- 
fe  en  lui  annonçant  la  néceflité 
de  le  trépaner  :  or  perfonne  n'i- 
gnore les  efFets  de  la  terreur  ,  & 
combien  elle  eft  propre  à  déran=- 
ger  rœconomie  animale. 

5®.  Qu*efl:-ce  qui  oblige  d'ea 
venir  à  ropération  du  trépan  ï 
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Ne  font-ce  pas  les  accidens  ?  lî 
faut  donc  attendre  qu'ils  fe  dé- 
clarent,  puifqne  l'on  ne  peut 
emploier  le  trépan  pour  les  pré- 
venir ,  fans  expofer  le  blefTé  r* 

(S^.S'il  y  a  commotion  fans  épan- 
chement  ,  Se  fans  compreifioa 
du  cerveau  ,  le  trépan  ne  guérira 
pas  j  il  n'y  a  de  reffburce  que 
dans  la  faignée  :  or  ,  quoique  les 
accidens  foient  les  mêmes ,  il  y  a 
au  fond  bien  de  la  différence 
entte  la  commotion  &  l'épan- 
cliement.  Dansia commotion,  il 
y  a  dans  les  extrémités^  capillai- 
res des  vaifleaux  fanguins  un  af- 
faiffement  qui  y  intercepte  la  cir- 
culation du  fang.  En  conféquen- 
cele  fang  s'y  amaffe  ,  6c  il  fefait 
une  compreffion  du  cerveau  , 
qui  produit  ordinairement  la  lé- 
thargie, oulaparalyfie  de  quel- 
que partie  du  corps.  Dans  Pé- 
panchement  au  contraire  ,  il  y  a 
rupture  des  vaifleaux  ,  qui  laif- 
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fent  extravafer  leurs  liqueurs  fur 
la  dure  ou  la  pie-mere  ,  2c  mê- 
nie  dans  le  tiflu  du  cerveau.  Là 
elle  prend  parle  féjour  une  qua- 
lité acre  ,  èc  caufe  des  accidens 
qui  font  connoître^ou  Pépanche- 
chcment,  ou  la  compreflîon  qui 
en  eft  la  fuite.  C'eft  bien  alors  le 
cas  d'en  venir  à  l'opération  du 
trépan  s  car  ,  pour  peu  qu'on  re- 
tarde Je  blefle  peut  mourir  ,  mais 
fi  les  accidens  n'annoncent  pas 
un  épanchement,  il 'y  a  delà 
fplie  ,  ou  de  la  cruauté  ,  à  recou- 
rir à  une  opération  dangéreufe, 
&  qui  peut  être  inutile  par  l'évé» 
nement.  * 

Les  Partifans  de  la  méthode 
que  je  combats  veulent  encore 
juftifier  leur  pratique  par  une 
obje£tion  à  laquelle  il  eft  aifé  de 
répondre.  Le  trépan  ,  difent-ils^, 
ne  tue  pas  par  lui-même ,  &  il 
en  faut  convenir,  mais  qu'im- 
porte au  malade  qu'il  meurç  d§ 


35'S--^  Traite  ■ 
l'opération  même  ,  ou  de  Tes  fui^ 
tes  ?  Ec  peut-il  être  indifîerent  à 
un  Chirurgien  honnête  homme 
d'expofer  une  perfonne  qui  kii 
lionne  volontairement  ia  con- 
fiance 3  ^  même  ceux  qui  la  lui 
donnent  nécefTairement ,  à  tous 
les  dangers  inféparables  d'une 
opération  telle  que  le  trépan  ? 

Comme  la  bonne  Chirurgie 
ne  confifte  pas  moins  à  fçavoir 
s'abftenir  qu'à  fçavoir  opérer  , 
je  crois  avoir  fuiîifamment  rem- 
pli par  les  réflexions  précéden- 
tes l'objet  que  je  m'étois  propo- 
fé  dans  ce  Paragraphe,  J'ajouterai 
pourtant  ^ue ,  fi  quelqu'éclat 
d'os  vient  à  le  féparer  du  refte  ,  il 
faudra  Tôter  avec  un-e  curette  , 
ou  bien  une  feuille  de  myrthe,  Sc 
que  5  s'il  y  a  quelque  efquillequi 
tienne  trop  au  corps  de  Tos ,  oi 
en  procurera  l'exfoliation  par  les] 
remèdes  que  nous  avons  indi-i 
qués  plus  haut,  lefquels  en  accé-j 
lereront  la  chute. 
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§.  V. 

Des  Plaies  du  crâne  avec,  fraffure 
des  deux  tables^ 

Lorfqu'une  balle  eft  ponffee 
avec  force  ;,  elle  fradture  les  deux 
tables  de  l'os  ,.  &  cette  fracture 
fe  fait  de  différentes  manières  ; 
car  il  fe  fait  une  fimple  fente  3  ou 
bien  une  enfonçu^e  ;  quelque- 
fois la  balle,  après  avoir  percé  la 
première  table  ,  enfonce  la  fé- 
conde,  &  s'arrête  dans  l'efpace 
que  fon  écartement  laifTe  vuide  j 
iouvent  les  deux  tables  fe  trou- 
vent féparées  l'une  de  l'autre.  Il 
arrive  auffi  que  ,  quand  la  balle 
eft  pouiïee  avec  beaucoup  de 
force  ,  elle  brife  feulement  ce 
qui  fe  trouve  fur  fon  paffage ,  &: 
ne  fait  que  fon  trou,  fans  pro- 
duire de  fente  ,  ni  d'enfonçure, 
ni  d'autres  efquilles  que  la  por- 
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tion  d'os  qu'elle  pouITe  devant 
elle  5  ce  qui  forme  un  trépan  na- 
turel 5  &:  dans  ce  cas ,  fi  fa  force 
eft  amortie,  elle  refte fur  la  dure- 
mere  ;,  6c  fi  elle  ne  l'eft  pas ,  elle 
fe  perd  dans  le  cerveau  ,  ou  fait 
fortie.  La  balle  produit  auilî 
quelquefois  un  enfoncement 
confidérable  ;,  ôc  tout  autour  de 
cet  enfoncement  les  deux  tables 
fe  trouvent  féparées  des  os  fains , 
de  manière  qu'avec  une  fpatule 
en  forme  d'élévatoire  on  peut 
enlever  toutes  les  pièces  d'os  qui 
preffent  fur  la  dure-mere.  On 
voit  encore  des  fra£tures  ou  la 
balle  fait  éclater  l'os  en  plufieurs 
efquilles  ,  dont  quelques-unes 
pafient  fous  l'os  fain.  Enfin  il  y 
a  une  autre  efpece  de  fra£ture  _. 
que  je  nomme  fraBiire  en  pente  ^  1 
laquelle  û'a  point  été  fijififam-  Jj 
ment  connue  jufqu'aujourd'hui. 
La  balle  fait  une  fente  avec  une 
légère  enfonçure  de  la  première 

table  , 
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table  :  vis-à-vis  de  la  fente  la  fé- 
conde table  fe  trouve  féparée  de 
la  première  5  &  fait  un  plan  in- 
cliné qui  comprime  le  cerveau  , 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  c'eft 
qu'il  pafTe  par  la  fente  un  mor- 
ceau de  la  balle  de  TépaifTeur 
d'une  forte  feuille  de  fer  blanc , 
&  à-peu-près  de  la  largeur  d'un 
Jiard. 

Telles  font  toutes  les  cfpéces 
de  fractures. qui  peuvent  arriver 
aux  deux  tables  du  crâne  par  le 
choc  d'un  corps  contondant. 
Nous  parlerons  du  traitement  de 
chacune  en  particulier  ;  quant 
aux  accidens  qui  les  accompa- 
gnent ,  nous  renvoions  aux  Trai- 
tes d'Opérations  de  Chirurgie 
de  Ad  M.  le  Dran  &  Garangeot^ 
ils  y  font  fi  bien  détaillés  ,  que 
je  ierois  réduit  à  n'en  être  que  le 
iîmple  copifte. 

I.  Lorfque  la  balle  s'arrête  en^ 
tjL\e  le^  deujç  tables ,  &  que  la  fe- 
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conde  comprime  le  cerveau  3  le 
premier  pas  doit  être  de  la  tirer 
avec  les  pincettes, le  tire-fond  , 
ou  quelqu'autre  inftr ument  con- 
venable. Cette  opération  faite, 
on  examine  fi  l'enfoncement  eft 
confidérable ,  &  l'on  en  vient 
à  l'opération  du  trépan  ,  dont  011 
applique  une  ou  deux  couron- 
nes 5  fuivant  l'exigence  du  cas, 
choififfant  l'endroit  le  plus  con- 
venable pour  pouvoir  relever  les 
pièces  d'os  ,  ôc  qui  facilite  le 
Biieux  la  fortie  de  la  matière. 

1 1.  Quand  la  balle  fait  Ample- 
ment fon  trou  5  fans  fente  2c  fans 
enfoncement ,  &  qu'elle  a  feule^ 
ment  pouiTé  des  efquilles  devant 
elle  5  il  faut  la  retirer  avec  rua 
des  inftrumens  que  je  viens  de 
nommer ,  excepté  le  tire-fond  ; 
parce  qu'en  la  perçant  pour  s'en 
rendre  le  maître,  on  feroit  une 
forte  compreffion  du  cerveau , 
qui  pourroit  être  très-pré]  udi- 
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ciableàce  vifccrc.  Ajoutons  que 
les  efquillcs,écant  pointues, pour- 
roientpicotter  la  dure-merc,  ce 
qui  feroic  fuivi  d'accidens  fâ- 
ciieux. 

La  balle  étant  ôtée  ,  on  retire- 
ra toutes  les  efquilles  par  le  tré- 
pan naturel  qu  ellea  fait.On  exa- 
minera pour  lors  s'il  n'y  a  point 
quelque  enfoncement  :  s'il  y  en 
a,  on  relèvera  Tos  enfoncé ;,  au 
moy^en  de  Télévatoire  ,  &  on 
panfera  le  blefle  ,  fuivant  les  ré- 
gies de  l'art. 

Il  arrive  quelquefois  que  la 
fraâiure  de  la  féconde  table  eft 
plus  confîdérable  que  celle  de  la 
première  ,  &  qu'en  conféquence 
ies  efquilks  font  beaucoup  plus 
larges  que  le  trou  de  la  balle. 
Dans  ce  cas,  on  doit  appliquer 
ime couronne  de  trépan  près  du 
trou  de  la  balle  ,  ôc  la  placer  de 
manière  qu'on  puiffè  tirer  Tef- 
^jiiiîle  avec  facilité*  Mais  en  fai- 
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fane  Topération  du  trépan  le 
Chiriargien  doit  relever  fouvent 
l'inftrument,  parce  que  ,  fi  la  fé- 
conde table  eft  féparée  de  la  pre- 
mière en  appuiant  trop  fort,  il 
pourra  blelTcr  la  dure-mere.  Si 
ce  fécond  trépan  ne  fuffit  pas 
pour  faire  l'extraclion  des  efquil- 
les,  il  faudra  multiplier  les  cou- 
ronnes autant  que  la  néceffité 
le  demandera. 

III,  Lorfquela  balle  pénétre 
dans  la  fubftance  du  cerveau  , 
elle  poufle  fouvent  avec  elle  des 
efquilles  ;,  ou  bien  elle  les  écarte 
de  manière  qu'elles  pénétrent 
dans  la  fubftance  du  cerveau  ,  ou 
qu'elles  s'arrêtent  fur  la  dure- 
mere.  Après  avoir  enlevé  toutes 
.les  pièces  d'os  ,  foit  avec  la  cu- 
rette ,  foit  avec  la  feuille  de  myr- 
the,  ou  avec  le  fecoursdu  trépan, 
on  découvrira  le  cerveau  le 
piu5  qu'il  fera  poflible. 

Si  la  balle  eft  dans  la  fubftance 
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cendrée ,  on  verra  une  élévation, 
à  la  furface  du  cerveau  ,  &:  dans 
l'en  droit  par  011  elle  eft  entrée 
fortir  la  fubftance  de  ce  vifcere , 
fuppofé  que  la  balle  foit  vis-à-vis 
du  trou  de  l'os,  &  qu'elle  ait  plon- 
gé en  ligne  directe.  Oeft  ce  que 
j'ai  vu  arriver  au  bleffe  qui  fait  le 
fujet  de  robfervation  fuivante, 

XXiV,     OBSÊRvATiON, 

Un  Soldat  du  Régiment  da 
Roi  reçût  un  coup  de  fufil  au 
iîége  de  Milan.  La  balle  pénétroic 
dans  le  cerveau  par  la  partie 
moienne  latérale  gauche  du  co- 
ronal ,  3c  s'y  perdoir.  Il  n'y  avoit 
ni  fente  ,  ni  enfonçure  ,  mais 
feulement  le  trou  que  la  balle 
avoit  fait ,  lequel  étoit  feulement 
égal  à  fon  diamètre*  On  m'ap- 
porta le  blelTé  ,  qui  avoit  une  par- 
faite connoifTance,  Comme.il 
venoic  d'être  pan  fé  à  la  tranchée  5, 
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je  ne  levai  Tappareil  que  le  len- 
demain. Je  fus  fort  étonné  de 
voir  qu'il  fortoit  par  l'ouverture 
du  crâne  de  la  fubftance  propre 
du  cerveau.  Je  jugeai  que  la  balle 
ctoit  cantonnée  dans  quelque 
pa^'tie  de  ce  vifccre.  En  confé- 
quence  je  pouffai  ma  fonde  par 
l'ouverture  avec  beaucoup  de 
ménagement  ;  elle  entra  aifé- 
ment.  Je  continuai  l'introduc- 
tion jufqu'à  ce  que  je  fentiffe  de 
la  réfiftance  ,  &:  je  reconnus 
qu'elle  vcnoit  de  la  balle.  Je  fis 
alors  fçavoir  à  M.  Bouquot  le  cas 
où  je  me  trouvois  ,  afin  qu'il 
m'envoiât  une  caifle  d'inftru- 
mens  pour  trépaner  le  blefle.  lî 
ne  pût  le  faire  ,  parce  qu'elles 
etoient  toutes  difperfées  dans 
des  hôpitaux  éloignés  ,  &  qu'il 
ne  pou  voit  fe  deflaifir  de  lafien- 
ne  5  parle  befoin  continuel  qu'il 
en  avoit.  Je  me  bazardai  en  con- 
féquence  d'eflaicr  de  tirer  k  balle 
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avec  les  pincettes  ;  je  la  faiiis  très- 
bien  ,  5c  la  tirai  jufqu'auprès  de 
Touverturej  mais  ,  comme  elle 
ëtoit  trop  petite  ,  il  ne  me  fut 
pas  poffible  de  la  faire  fortir.  Je 
Fus  extrêmement  fâché  de  voir 
périr  ce  malheureux  faute  de 
pouvoir  lui  donner  du  fecours. 
II  fortit  de  la  fubftance  à^  cer- 
veau pendant  neuf  jours  ,  au 
bout  defquels  il  mourut  en  plei- 
ne connoiiïance. 

Quand  on  aura  rcmarqué  l'é- 
lévation dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
on  introduira  une  fonde  mouf- 
fe  dans  l'endroit  oii  Ton  voit  for- 
tir  la  fubftance  du  cerveau  ,  ôc 
on  le  fera  avec  toute  la  douceur 
poffible,  de  crainte  de  faire  une 
faufle  route.  Si  la  balle  fe  fait 
fentir,  on  y  portera  les  pincettes 
pour  s'en  faifîr.  Lorfqu'on  Taura 
extraite  ,  on  introduira  la  fonde 
une  féconde  fois ,  ou  même  le 
petit  doigt;  car  je  ne  voisaucu- 
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neranon  qui  puiflerempêcher; 
afin  de-  s'afllirer  s'il  n'y  aufoit 
point  qnelqu'autre  corps  étran- 
ger j  car  il  ne  faudroit  pas  man- 
quer de  l'ôcer. 

j'ai  eu  foin  d'avertir  ci-defliTs 
que^fi  la  balle  a  voit  fait  feulement 
fon  trou  5  il  falloir  découvrir  le 
cer\#lau  par  l'application  de  plu- 
fîeurs  couronnes  de  trépan.  On 
fent  5  par  la  defcription  que  je 
viens  de  faire  des  opérations  né- 
cefTaires  dans  ce  cas ,  qu'il  faut 
plus  de  découvert  querouverta- 
re  de  la  balle  n'en  peut  donner. 
Il  faut  feulement  ajouter  qu'il 
convient  d'appliquer  les  couron- 
nées de  trépan  le  plus  près  l'une 
de  l'autre  qu'il  fera  pofTible  ,  afin 
de  pouvoir  les  confondre  en  une 
feule  ;  ce  qui  facilite  le  panfe- 
ment ,  &  l'extraction  de  tous  les 
corps  étrangers. 

Mais^commc  on  n'efl  pas  phy- 
fiquemcnt  sûr"  de  les  avoir  tous 
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tirés,  êc  que  l'on  doit  s'attendre 
a  quelque  fuppuration  5  de  crain- 
te de  renfermer ,  comme  on  dit 
communément ,  le  loup  daxis  \x 
bergerie  ,  on  aura  recours  à  une 
tente  de  charpie  un  peu  moins 
longue  que  la  profondeur  de  la 
bledure  faite  par  la  balle  5  ôc  qui 
fera  conditionnée;,  comme  nous 
l'avons  expliqué  ^  attachée  d'un 
fil  5  &  trempée  dans  l'huile  rofas 
ou  d'hypericum  ,.  &  on  mettra 
par-defflis  un  bon  iindon  de  lin- 
ge 5  auilî  attaché  d'un  fil  trempé 
dans  les  mêmes  huiles  ,  qui  cou- 
vrira bien  exactement  la  portion 
du  cerveau  qui  fera  découverte. 
Enfuite  on  l'airujettira  avec  d'au- 
tres findons  de  charpie  féche  , 
pour  faire  un  point  d'appui  ca- 
pable de  contenir  la  fjbftanre  du 
cerveau  dans  fes  bornes  acccu-- 
tumées ,  évitant  de  trop  tampon-' 
ner  ,  de  crainte  de  le  comprimer» 
Le  panfement  au  refte  fera  fait 
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fuivant    les    régies    de    Tarn 

S'il  ne  furvienc  aucun  accî^ 
dent  après  ce  panfemcnt ,  on  fe- 
ra trois  jours  fans  lever  l'appa- 
reil ,  obfervant  feulement  de  ré- 
pandre par  l'ouverture  un  peu 
d'huile  d'œufs  y  ou  d'hypericum , 
que  Ton  aura  fait  tiédir.  Quand 
on  lèvera  le  fond  de  l'appareil  ;,fî 
le  findon  de  linge  6c  latente  te- 
noient  au  cerveau,  il  faudroit 
attendre  qu'ils  fe  détachaffènt 
d'eux-mêmes ,  &  faire  feulement 
couler  par-defTus  pour  les  humec- 
ter quelqu'une  des  huiles  donc 
nous  venons  de  parler. 

Une  bleiTure  de  cette  efpéce 
ne  peut  arriver  fans  caufer  un 
grand  ébranlement  au  cerveau  ; 
auilî  pour  l'ordinaire  le  blefle 
îombe-t-il  en  léthargie  ,  en  pa- 
rahfi©,  ou  en  délire.  Souvent 
même  il  fe  fait  un  engorgement 
confidérable  dans  les  vaifleaux 
du  cerveau  ^  dont  quelques-uns 
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en  s'oLivrant  produifenc  dans  la 
fubllance  deccvifcerc  un  épan- 
chcmcnc  qui   forme  un   dépôt. 

Si  CGC  engorgement  fe  fait  au- 
tour de  la  plaie  du  cerveau,  ôc 
que  les  vailTeaux  engorgés  vien- 
nent à  s'ouvrir  dans  la  plaie  ^  le 
blefle  pourra  fe  tirer  d'affaire,  ea 
Jaiifant  très-longtems  la  plaie  du 
cerveau  ouverte  ;  parce  que  ^  fî 
on  la  laiffbit  fermer  avant  que 
tous  ces  vaifleaux  fuffent  dégor- 
gés ,  il  fe  feroit  un  dépôt ,  donc 
la  matière  n'auroit  plus  d'iffliëj 
ce  qui  feroit  périr  promptement 
le  bleffe.  S'il  fe  faifoit  à  côté  de  la 
bleffure  quelque  dépôt  produit 
par  la  rupture  des  vaiiTèaux  en- 
gorgés 5  il  arriveroit  dans  la  fub» 
ftance  même  un  épanchementj 
qu'on,  reconnoît  par  une  éléva- 
tion ,  &c  Ton  fent  fous  le  doigt 
une  ondulation,  qui  dépofe  de 
Texiftence  d'un  abfcès, 

Lorfqu'elle  eft  bien  certaine  ^ 
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il  ne  faut  point  balancer  à  l'ou-»' 
vrir,  foie  avec  la  lancette,  ou 
avec  le  biftouri.  L'on  en  verra 
pour  lors  fortir  beaucoup  de  ma- 
tière ,  de  quelquefois  de  petites 
efquilles  ^'os.  La  fortie  de  tous 
ces  corps  étrangers  fera  ceffèr 
tous  les  accidens.  Il  faut  obfer- 
ver  qu'avant  que  de  faire  l'ou- 
verture de  ce  dépôt  ,  on  fera 
pancher  latêre  du  blefle  du  cô- 
té que  la  matière  aura  plus  de 
facilité  à  fortir. 

Je  ne  fçaurois  trop  recouT- 
mander  aux  jeunes  Chirurgiens 
dans  cette  forte  debleiTure  d'ap- 
pliquer plufieurs  trépans  les  uns 
près  des  autres  ,  autant  que  fa 
îîtuation  le  permettra ,  pour  dé- 
couvrir le  cerveau  le  plus  qu'il 
fera  polîîble,  afin  que  l'on  puifle 
voir  tout  ce  qui  fe  pafîe  dans  ce 
vrfcere.  Se  le  débarraflerde  tous 
les  corps  étrangers.  Je  ne  fçai 
que  ce  moien  de  tirer  le  blelTé 
d'affaires. 
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Le  panfcment,  après  l'ouver- 
ture de  l'abfcès,  ne  différera  de 
celui  que  j'ai  décrit  plus  haut, 
cju*en  ce  qu'on  ne  mettra  de  ten- 
tes que  les  premiers  jours  ,  &:  oa 
les  lupprimera  auffi-tôt  après 
que  tout  corps  étranger  fera  for- 
ti  5  faifant  pourtant  attention  à 
tout  ce  qui  peut  arriver  par  la. 
fuite. 

Quoiqu'il  paroiffequedefem- 
blables  bletfures  ne  font  aucune- 
ment fufceptibîes  de  guérifon  , 
il  y  a  des  exemples  qui  prouvent 
lecontraire  ;,  6c  j'en  vais  rappor- 
ter un  ,  pour  faire  voir  aux  jeu- 
nes Chirurgiens  qu'ils  ne  doi- 
vent défefpérerdu  falut  d'aucun 
bleiïe  ,  quelque  déplorable  que 
fon  état  puifle  leur  paroître.  lî 
eft  effentiel  qu'ils  foientbien  pé- 
nétrés d'une  vérité  fi  intéreffan- 
te  pour  l'acquit  de  leur  confcien* 
ce  5  6c  pour  leur  propre  réputa- 
tion ,  en  même  tems  qu'elle  l'elt 
pour  la  guérifon  du  malade. 
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XXV.    O  BSERV  ATICK.^ 

En  1723  un  Garçon  Tailleur^ 
demeurant  à  Angoulême;,  reçue 
fur  la  ttiQ  en  forçant  de  fa  bou- 
tique un  fagot  qu'on  jettoit  par 
la  fenêtre  d'un  grenier.  Il  y  avoic 
tin  morceau  de  bois  très-poin- 
tu 5  qui,  portant  fur  la  partie  fu- 
périeure  du  pariétal  droit ,  pé-- 
iiétra  dans  le  cerveau.  La  péfan- 
teur  du  fagot  entraînant  le  bâ- 
ton 5  la  pointe  fe  caffa  de  niveaa 
au  crâne.  On  apporta  le  malade 
à  notre  hôpital.  Je  lui  mis  le 
premier  appareil.  Le  blefle  avoit 
une  parfaite  connoiffance.  M. 
Beaufoleil  ,  Chirurgien  dudit 
hôpital ,  étant  venu  quatre  heu- 
res après  vifiter  la  bleflure,  fie 
les  incifions  convenables  pour 
découvrir  le  crâne,  &  reconnut 
le  morceau  de  bois  qui  y  étoit 
enfoncé.  Il  n'y  avoit  ni  fente^  ni 
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enfoncement,  mais  fîmplemenc 
le  trou  que  la  pointe  du  bois 
avoit  fait.  Il  remplit  la  plaie  de 
charpie  fëche  pour  étancher  le 
fang,  &  le  lendemain  il  trépana 
le  blefTé,  appliquant  la  courone 
du  trépan  de  manière  qu'elle 
renfermât  le  morceau  de  bois  ^ 
ce  qui  fit  qull  fuivit  avec  1^ 
portion  d^os  que  la  couronne 
avoit  embrafTée.  On  remarqua; 
que  la  pointe  du  bois  étoit  cou- 
verte "èfè  la  fubftance  même  du 
cerveau  -,  ce  qui  n'eft  point  fur- 
prenant  :,  puilqu'il  avoit  un  pou- 
ce ôc  demi  de  long.  Le  bleffé  fut 
faigné  abondamment,  ôc  mis  à 
un  régime  exa£t ,  ôc  enfin  par- 
faitement guéri. 

IV.  Comme  nous  avons  déjà 
obfervé  que  la  fracture  en  fente 
n^étoit  point  fuffifamment  con-- 
Huë  5  nous  allons  nous  attacher 
à  en  donner  les  fignes  indicatifss^ 
&  à  en  découvrir  lacauie^ 
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Nous  avons  die  que  dans  eette 
cfpece  de  fracture  il  fe  fait  à  la 
première  table  une  fente,  àc  un 
léger  enfoncement  ^  qu'il  fe  pla- 
ce dans  cette  fente  un  morceau 
de  la  balle  de  la  largeur  d'un 
liard ,  bc  de  TépaifTeur  d'une 
feuille  de  fer  blanc  ;  que  ce  mor- 
ceau fracture  la  féconde  table  de 
manière  qu'elle  eft  totalement 
féparée  du  refte  de  l'os  du  côté 
delà  fente,.  6c  qu'elle  tient  en- 
core du  côté  oppofé  j  qu%tt  con- 
féquence  il  y  a  un  vuide  plus  oa 
moins  çrand entre  les  deux  ta- 
bies  ,  dont  la  féconde  fait  un 
plan  incliné  qui  comprime  le  cer- 
veau du  coté  qu'elle  eft  encie- 
rement  féparée  de  l'os.  Ce  détail 
ne  feroitpas  fort  intéreffanr  s'il 
n'influoit  fur  la  manière  dont  le 
Chirurgien  doit  fe  conduire  dans 
le  traitement  de  cette efpéce de 
blelTure  ,  comme  nous  le  ferons 
voirp  après  avoir  tâché  de  rendre 
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Vaifon  des  phénomènes  que  nous 
venons  d'expofer.  Voici  com- 
ine  je  conçois  que  fe  peut  faire 
cette  frafture* 

Si  la  balle  étant  dans  fa  plus 
grande  force  trouve  en  fon  che- 
min quelque  corps  dur  ,  le  choc 
lui  fait  prendre  une  figure  dif- 
férente de  la  fphérique  ,  c'eft- 
à-dire,  pointue  ,  ou  tranchante 
d'un  côté.  Qu'en  cet  état  elle 
foit  refléchie  avec  force,  ôc  que 
dans  ce  fécond  trajet  elle  ren- 
contre le  crâne  &  le  frappe  par 
le  tranchant  qui  fe  fera  formé  > 
elle  le  fendra;  mais  fa  partie  la 
plus  épaiiïe  étant  arrêtée  par  la 
réfiftencedu  crâne  ;,  s'en  féparo* 
ra  par  la  réaction  de  l'os.  Ce- 
pendant,  comme  elle  a  eu  aflez 
de  force  pour  pénétrer  la  pre- 
mière table,  &  agir  fur  la  fé- 
conde ,  celle-ci  heurtée  par  le 
tranchant  delà  balle  fe  calTe im- 
médiatement au-delTous    de  la 
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fente  de  la  première ,  &  refte  ^f- 
faiflee  fur  le  cerveau ,  fans  ce- 
pendant fe  féparer  totalement 
de  l'os  du  côté  oppofé  à  celui 
où  le  coup  a  porté.  Dans  ces 
difFérens  mouvemens  le  tran- 
chant de  la  balle  refte  dans  la 
fente  qu'il  a  faite  à  la  première 
table  ^  ou  fe  caiïe  au-deffbus  3  6c 
s'arrête  fur  la  portion  de  la  fé- 
conde qui  comprime  le  cerveau,, 
oumêmepalfe  jufqu'àlafubjftan- 
ee  même  decevifcere*  Quanta 
l'enfoncement  de  la  première 
table  >  qui  eft  le  feul  phénomène 
dont  nous  n'avons  pas  rendu 
raifon  ,  il  vient  de  la  force  du 
coup  qui  a  obligé  la  partie  la 
plus  épaiffe  de  la  balle  de  porter 
lur  la  première  table  fans  qu'elle 
en  ait  eu  afTez  pour  la  percer  en- 
tièrement ^ôcc'eft,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  l'ébranlement 
que  caufe  à  la  balle  la  réadlioii 
4e  la  première  table  qui  oblige 
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la  portion  la  plus  maffive  de  la 
balle  de  fe  féparer  de  la  plus 
tranchante  ,  qui  refte  engagée  . 
dans  la  fente  qu'elle  a  pro- 
duite. 

J'ajoute  que  quand  la  partie 
tranchante,  de  la  balle  eft  pouf* 
fée  avec  une  plus  grande  force, 
elle  pénètre  jufqu*au  cerveau 
même ,  fur  lequel  la  lame  de 
plomb  fe  trouve  quelquefois  col- 
lée ;,  êc  qu'en  même  tems  qu^elle 
porte  fur  la  féconde  table,  la 
partie  maffive  frappant  fur  la 
première ,  caufe  à  la  féconde  un 
plus  grand  ébranlement;  d*oii 
s'enfuit  le  même  effet  quelorf- 
qu'on  frappe  d*un  coup  de  mar- 
teau fur  deux  planches  collées 
enfemble  ;  elles  fe  féparent  Tu- 
ne de  l'autre  ,  6c  il  refte  une  im^ 
preflïÉn  ou  enfoncement  à  Fen- 
droit  où  le  coup  a  porté. 

J'ai  déjà  dit  qu*il  étoit  inté- 
reffant  de  connoître  exademeni: 
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cette  efpece  de  fracSfcure^fi  l'on 
veut  être  en  état  de  la  traiter 
ians  courir  le  rifque  de  blefler 
le  malade.  On  fe  convaincra  de 
cette  vérité  par  une  fimple  réfle- 
xion fur  la  defcription  que  je 
vais  donner  du  traitement. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  re*^ 
connoître  cette  fracSbure,  en  y 
apportant  toute  fon  attention- 
Il  faut  d'abord  examiner  la  fen- 
te ,&:  fi  l'on  remarque  une  noir- 
ceur dans  toute  fon  étendue  ^ 
on  y  pafTerala  rugine  ,  pour  s'aG 
flirer  fi  c'eft  du  métal  qui  la  cau- 
fe.  Quand  on  l'aura  reconnue  ;,  il 
ne  fera  plus  douteux  qu'il  n'y 
ait  un  morceau  de  la  balle  qui 
aura  pénétré ,  6c  pour  lors  on 
appliquera  le  trépan  à  Toppofite 
de  Ten  fon  cure,  à  caufe  des  in- 
convéniens  inévitables  ffi  on 
Tappliquoit  du  côté  de  l'en  fon- 
cure  même  ,  puifque  c'eft  de  ce 
,i:ôté  que  la  féconde  table  eft  fé-* 
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parée  de  la  première.  Orfirélé- 
vatoire ,  lorfque  l'opération  fera 
faite ,  venoit  à  rencontrer  le  v ai- 
de qui  eft  entre  les  deux  tables, 
au  lieu  de  paffer  par-deiïbus  le 
plan  incliné  que  forme  la  partie 
de  la  féconde  qui  eft  iéparée  &L 
appliquée  fur  la  dure-mere,pouL' 
peu  qu'on  voulut  ufer  de  quel- 
que violence ,  on  pourroit  faire 
une  compreffion  fur  le  cerveau  , 
ou  quelque  déchirement  à  la 
dure-mere  ,  en  preffant  contre 
elle  le  fragment  de  la  balle ,  ou 
quelque  pointe  de  la  féconde  ta- 
ble. Il  eft  donc  indifpenlable- 
ment  néceflaire  d'appliquer  le 
trépan  du  côté  oppofé  à  la  fente, 
vin  peu  au-delà  de  Tenfonçure. 
Il  faut  5  en  faifant  l'opération  ^ 
que  le  Chirurgien  ait  foin  de  re- 
lever de  tems  en  tems  le  trépan, 
parce  que  le  coté  qui  eft  le  plus 
voifin  de  l'enfonçure  peut  être 
féparp  de  la  première  table  3  & 
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iTiême  il  doit,  s'il  s'apperçoit 
qu'il  eneft  ainfi ,  appuier  davan- 
tage du  côté  oppoféà  Tenfonçu- 
re,  puifque  c'eft  celui  oii  les 
deux  tables  font  dans  leur  en- 
tier. Cette  attention  eft  indif- 
penfable ,  ii  l'on  veut  rendre  To- 
pération  parfaite. 

L'opération  ctant  finie,  on 
relèvera  la  pièce  d'os  qui  com- 
prime le  cerveau:  mais^  fi  Ton 
lentoitque  Télévatoire  rencon- 
tre quelque  corps  étranger  ap- 
puie fur  la  dure-mere,  6c  que  ce 
corps  fut  éloigné  deTouverture 
qu'on  aura  faite;,  le  Chirurgien,, 
inftruit  qtfil  y  a  dans  la  blefllire 
lin  morceau  d-e  la  balle,  &  mê- 
me une  portion  de  Tos  qui  font 
preffion fur  le  cerveau,  le  Chi- 
rurgien, di-s-je,  appliquera  des 
couronnes  de  trépan  le  plus  à 
portée  qu'il  fera  poffible  des 
corps  étrangers  j  &,  fi  on  ne  peut 
malgré  cela  les  extraire  ^  &;  qu'au 
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contraire  les  accidcns  continuent 
toujours  5  il  faudra  appliquer 
des  couronnes  de  trépan  tout 
autour  de  Tenfonçure  ,  ôc  en- 
lever totalement  cette  portion 
du  crâne.  Par  ce  moyen  on  fera 
en  état  d'enlever  tous  les  corps 
étrangers  ^  6c  de  faire  cefler  tous 
les  accidens.  La  méthode  que  je 
viens  d'indiquer  eft  juftifiée  par^ 
robfervation  fuivante. 

XXV  Ip     Observation. 

Un  Grenadier  du  Régiment 
du  Maine  fut  blefle  d'un  coup 
de  fufil  à  la  bataille  de  Parme. 
La  plaie  étoit  iîtuée  à  la  partie 
fupérieure  latérale  gauche  da 
coronal.  Le  blefle  fut  lui-même 
fe  faire  panfer  ,  &:  l'on  fît  peu 
d'attention  à  fa  blefllire.  Aiant 
été  envoie  à  Crémone,  où  j'eus 
auffi  ordre  de  me  rendre  ,  il  me 
pria  en  arrivant  de  le  viuter,  J0 
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portai  le  doigt  dans  la  plaie  ,  & 
trouvai  les  tégumens  féparés  de 
J'os,  ce  qui  me  fit  juger  que  le 
crâne  ppurroic  bien  erre  inté- 
relTé.  Pour  m'en  aflurer  je  fis 
u.neincifion  cruciale,  ôc  comme 
le  fang  donna  beaucoup ,  je  ne 
pus  quereçonnoîtreun  léger  en- 
jonçemenç.  Je  remplis  la  plaie  de 
charpie  féche ,  ôc  la  laifîai  dans 
cet  état  jufqu'au  lendemain.  Ce- 
pendant je  fis  faigner  le  bleffé 
du  bras  &  du  pied.  Le  lende^ 
main  à  la  levée  de  l'appareil ,  je 
vis  une  fente  de  la  longueur  d'un 
bon  pouce,  tirant  vers  le  parié- 
tal gauche ,  &c  une  noirceur  au 
inilieu  de  la  fente.  La  ru2:ine 
JXi'ayant  fait  connoî.tre  que  c'é-r. 
toit  du  plomb  ,  je  me  dérermi- 
n.zi  à  trépaner  le  blefie  fur  le 
champ.  J'appliquai  inférieure- 
xne.nt  la  couronne  du  trépan  , 
c'eft-à-dire  ,  au  bord  de  la  fen- 
t^.,  du   coté  oppofé  à  Tenfca-. 

çurç 
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cure  qui  lui  étoit  fupéneurCjmais 
je  fus  fort  étonné  après  quatre 
tours  de  trépan  de  voir  en  re- 
tirant la  couronne  que  toute  la 
portion  de  la  première  table  y 
étoit  engagée.  Je  découvris  par 
cette  ouverture  que  la  féconde 
table  étoit  féparée  de  la  premier 
re,  bc  collée  fur  la  dure-mere. 
Arrêté  par  ce  contre-tems,  je  por-- 
taiune  curette  en  forme  d'élé- 
vatoire  dans  Touverture  du  tré- 
pan du  côté  fupérieur;  mais  je 
ne  pus  la  faire  entrer  fort  avant  > 
elle  fut  bientôt  arrêtée.  Je  la 
tournai  du  côté  inférieur ,  où  elle 
trouva  delà  facilité,  6c  je  fentis 
que  quelque  corps  étranger  pref- 
foit  fur  la  dure-mere.  Comme 
ma  curette  avoit  été  arrêtée  du 
côté  fupérieur  5  ôc  qu^elle  avoif: 
pafle  librement  du  côté  infé- 
rieur, je  ne  doutai  point  que  la 
féconde  table ,  bien  que  déta.- 
chéede  la  première;,  ne  tint  en^ 
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core  àPos  d'un  côté,  ce  qui  me  ' 
détermina  à  appliquer  une  fé- 
conde couronne  de  trépan  au- 
deffiisde  Tenfonçure,  à  peu  près 
à  Tendroit  où  j'avois  fenti  que 
ma  curette  avoit  été  arrêtée. 
Comme  il  n'y  avoit  point  là  de 
réparation  des  deux  tables^le  tré- 
pan fut  plus  heureux.  Je  paflax 
mon  élévatoire  par  la  dernière 
ouverture,  &  relevai  en  partie 
la  féconde  table  qui  prefîbit  fur 
la  dure-mere.  Cependant  je  n'é- 
tois  pas  content  de  mon  opéra- 
tion 5  jugeant  bien  que;,puifqu'u- 
ne  portion  de  la  féconde  table 
avoit  été  détachée  de  la  premiè- 
re, il  y  avoit  quelques  efquilles 
qui  nemanqueroient  pas  de  pro- 
duire des  accidens.  EiFe£tive- 
ment,  malgré  les  faignées  abon- 
dantes ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe 
déclarer.  Il  furvint  donc  une 
grofTe  fièvre  ;,  bouffiffiire  à  tou- 
te la  face ,  grand  afToupiilemçnr, 
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<k  les  yeux  extrêmement  battus. 
Comme  le  danger  étoit  pref- 
fant,  j'appliquai  promptement 
cinq  couronnes  de  trépan  aux 
côtés  des  deux  premières ,  le  plus 
près  les  unes  des  autres  qu'il  fut 
poffible.  Je  ne  fis  qu'une  ouver- 
ture des  fept,  ôc  j'enlevai  tout 
le  contour  de  la  portion  de  l'os 
enfoncé.  Au  moicn  de  ce  dé- 
couvert, j'apperçûs  à  côté  da 
premier  trépan  une  efquille  de 
la  féconde  table,  &  tout  près 
un  corps  étranger  que  je  tirai 
avec  les  pincettes.  C'étoit  uit 
morceau  de  la  balle  de  la  lar- 
geur d'un  liard,  &:  deTépaiffeur 
d'une  feuille  de  fer  blanc.  En 
examinant  la  pièce  d'os  que  j'a- 
vois  enlevée,  je  remarquai  que 
les  deux  tables  étoient  féparées 
du  côté  inférieur;  mais  que  fii-- 
périeurement  elles  tenoient  en- 
core :,  quoiqu'im'parfaitemcntj,  à 
l'endroit  où  ma  curette  avoit 
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été  arrêtée.  Le  blefle  fut  faigné 
nombre  de  fois  ,  mis  à  un  ré- 
gime £rès-exa£l ,  panfé  fuivanc 
les  règles  de  Tart ,  &  enfin  par- 


faitement guéri. 


J'ai  vu  une  pareille  fracture  à 
un  Soldat  du  Régiment  de  Saint 
Simon  ,   qui  fut  auffi  parfaite^ 


mentguerr 


V.  Lorfque  dans  les  fra£tures 
il  fe  gliffe  des  efquilles  fous  l'os 
fain  ^  ce  qui  arrive  quand  le  coup 
eft  fi  fort  qu'il  brife  l'os  en  éclats 
qui  fe  difperfent  de  côté  &  d'au- 
tre, il  arrive  fouvent  que  Ton 
détache  aifément  toutes  les  ef- 
quilles 5  mais  j  a  elles  tiennent 
trop  ,  on  appliquera  une  ou  deux 
couronnes  de  trépan,  de  ma^- 
niere  qu'on  puiile  relever  les 
pièces  d'os  qui  compriment  le 
cerveau.  Si  ;,  l'opération  achevée, 
ons'apperçoit  que  quelques  ef- 
quilles foient  paffées  fous  l'os 
fain,  &  qu'on  ne  puifTe  lesretir 
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ter  par  une  des  ouvertures  qu'on 
aura  faites ,  on  en  fera  une  nou- 
velle à  portée  de  Tefquille ,  donc 
il  faudra  faire  l'extraftion. 

VI.  Lorfqu'il  y  a  enfoncement 
des  deux  tables  du  crâne,  bc 
qu'elles  font  féparées  dans  tout  le 
contour  de  la  partie  enfoncée, 
il  faut  faire  enfoite  de  les  rele- 
ver avec  une  forte  curette,  6c 
même  de  les  enlever  entière- 
ment ,  de  crainte  qu'elles  n'aient 
Gaufé  quelque  déchirement  aux. 
membranes  du  cerveau  ,  &  qu'il 
n'y  ait  quelque  épanchemenr. 
Cette  opération  fera  un  trép.:  n 
d'une  bonne  largeur ,  qui  mettra 
en  écàt  de  reconnoître  la  difpo- 
fition  actuelle  des  membranes  , 
mais  fi  l'on  ne  peut  relever  l'os 
enfoncé,  il  faudra  faciliter  cette* 
opération  par  celle  du  trépan. 
Dans  une  fracture  de  cette  ef- 
pece,  j'ai  trouvé  un  morceau  de 
balle  de   la  grandeur  d'un  de- 
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nier /Se  une  lame  delà  féconde 
table  féparée  du  refte ,  Se  telle- 
ment coUéeà  la  dure-mere,  que 
je  n'ofai  l'ôter  de  crainte  de  eau- 
fer  uneirricacicn;  accident  dont 
ks  fuites  font  conjours  très-fâ- 
cheufes.  J'attendis  la  fiippura- 
tion,qui  détacha  l'efquille  peu  de 
jours  après,  &  je  pris  ce  parti 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  n'y 
avoit  point  d'accident  prelTant. 
Voici  le  détail  de  cette  obferva- 
tion,  qui  me  paroît  devoir  être 
rangée  parmi  celles  à  qui  j'ai 
donné  le  nom  de  fraâiures  en 
pente  j  puifque  le  morceau  de 
balle  fe  trouva  fnr  le  cerveau  , 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  trou  que 
la  fente  que  la  balle  avoit  faite  , 
Se  qu'en    examinant   toutes  les 

t^iéces  d'os  que  je  tirois  ,  il  s'en 
trouva  où  les  deux  tables  fe  tc- 
noient.  Se  que  dans  l'étendue  de 

♦la  grande  pièce  du  côté  oppofé 
elles  étoient  féparées  j  il  falloit 


des  V  laies  alarmes  à  feu.  391 
cependant  que  le  cerveau  ne  fût 
comprimé  que  légèrement,  puif- 
que  le  blefle  fut  fi  longtems  fans 
accident ,  comme  on  va  le  voir. 

XXVII.     Observation. 

Le  ficurDubos,  Garçon  Chi- 
rurgien 5  reçût  un  coup  de  fufil 
à  la  bataille  de  Parme.  La  balle 
lui  fit  une  plaie  à  la  partie  moien- 
11e  centrale  du  pariétal  gauche. 
Quinze  jours  après  on  l'envoya 
à  Crémone.  Le  Chirurgien  qui 
le  traita  regarda  fa  plaie  comme 
peu  intéreffante,  &il  paroiffbit 
avoir  raifon,  puifqu'en  le  vifi- 
tant  le  lendemain  je  trouvai  la 
plaie  prefque  cicatrifée ,  Sc  le 
bleffedu  refteen  fort  bon  état. 
La  plaie  fe  cicatrifa  parfaitement, 
&:  il  jouit  d'une  bonne  fanté  pen- 
dant deux  mois  entiers.  Ce  tems 
pafle,  je  fus  un  jour  fort  étonné 
de  ne  point  voir  le  fieur  Dubos 
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à  ma  vifite ,  comme  il  étoit  dans 
l'habitude  d'y  venir*  Aiant  ap- 
pris qu'il  étoit  malade,  je  fus  le 
voir,  &  le  trouvai  avec  une  très- 
groffe  fièvre,  les  yeux  égarés  ^ 
&  une  bouffiflurede  toute  la  tê- 
te. Sa  plaie  s'étant  rouverte  ,  j'y 
portai  le  doigt,  je  trouvai  un 
déchirement  confidérable  ,  & 
tirai  plufieurs  efquilles  qui 
étoient  détachées.  Je  fis  faigner 
le  malade  au  pied  fur  le  champ  , 
^  l'après-midi  je  découvris  le 
Crâne  par  une  incifion  cruciale. 
Je  trouvai  une  portion  de  l'os  de 
la  largeur  d'un  écu  de  trois  li- 
vres enfoncée,  &  totalement  ré- 
parée dans  le  contour  de  l'en- 
Fonçure.  La  féparation  même 
étoit  telle  que  je  n'eus  aucune 
peine  à  enlever  la  pièce  avec  la 
pointe  de  ma  fpatule.  Je  trou- 
vai fur  la  dure-mere  un  mor- 
ceau de  la  balle  de  l'épaiiTeur 
ôcde  la  largeur  d'un  denier,  & 
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nne  efqiiille  à  peu  près  de  lame- 
me  largeur.  Je  voulus  tirer  ces 
corps  étrangers  ,  mais  ils  étoienc 
tellement  adhérens  ,  &  ,   pour 
ainfi-dire,  enracinés ,  que  je  pris 
Je  parti  de  les  laifTer ,  de  peur 
que  la  violence  ne  causât  quel- 
que irritation^ou  quelque  déchi- 
rement. Je  me  contentai  de  fai- 
re couler  fur  la  dure-mere  un 
peu  d'huile  rofat,  &c  d^  applï-» 
quer   fans    tamponer    plufieurs 
larges    findons.    Le   lendemain 
Us  deux  corps  étrangers  fe  trou- 
vèrent détachés.  Quoiqu'on  eÛE 
fait  au  blefle  plufieurs  faignées, 
la  fièvre  fubfiftoit  toujours ,  &  il 
furvintun  afloupifTement  confia 
dérable.   Le  furlendemain  j'ap- 
perçus  une  petite  grofleur  àTen-- 
droit  oix  le  morceau    de   balle 
s'é*i>it  attaché,   & ,  aiant  fenti 
unéfludluation,  je  ne.  balançai 
pas  à  y  donner  un  coup  de  lan- 
cette. Ilfortit  beaucoup  de  ma- 
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ticres.  Je  ne  négligeai  pour  fe- 
courir  ce  bleffe  aucun  des  moiens 
que  l'art  pût  m'indiquer ,  &  j'eus 
la  fatisfaétion  de  réuflîr  parfai- 
tement. Il  n'y  a  ni  Médecin  ni 
Chirurgien  à  l'armée  qui  n'ait 
été  témoin  de  cette  cure,  ou  du 
moins  qui  n'ait  connu  le  fieur 
X)ubos. 

VIL  Je  ne  décrirai  point  ici 
l'opération  du  trépan  ,  ôc  je  ne 
parlerai  pas  de  bien  des  obfer- 
vations  dans  fon  ufage  qui  fe 
trouvent  détaillées  dans  les  trai- 
tés que  j'ai  cités  plus  haut  )  je  me 
contenterai  de  faire  quelques 
obfervations  fur  le  panfement 
convenable  après  cette  opéra- 
tion. 

Quand  on  a  fait  l'extraction 
de  tous  les  corps  étrangers  qui 
comprimoient  le  cerveau  ,  iljfiut 
fe  conduire  de  manière  quelle 
panfement  de  la  plaie  ne  devien- 
ne pas   caufe  des  accidens  qui 
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ont  engagé  à  faire  l'opération. 
Il  faut  pour  cet  effet  n'appli- 
quer fur  la  dure-mere,  que  les 
niédicamens  les  plus  doux ,  &  les 
plus  capables  d'adoucir  &:  de  re- 
lâcher :>  comme  Thuile  d'œu fs  , 
d'hypericum  5  ou  rofat^  évitant 
avec  foin  ,  par  les  raifons  que  j'ai 
expofées  Ch.  I.  art.  III.  p.  78. 
d'en  emploierd'irritans  j  puifque 
ces  derniers  nefont^je  le  répète  , 
qu'augmenter  la  tenfîon  de  la 
membrane,  qu'il  s'agit  au  con- 
traire de  relâcher.Cette  pratique 
même  eft  d'autant  meilleure,que 
ces  médicamens  accélèrent  la 
fuppuration  des  méninges,  fi  elle 
doit  fe  faire,  fans  caufcr  d'irrita- 
tion. 

Il  eft  même  fi  intéreflant  de 
calmer  Tirritation ,  6^  de  dimi- 
nuer la  tenfion  de  la  dure-mere  , 
que ,  fi  ces  difpofitions  ne  chan- 
gent pas  par  Topération  du  tré- 
pan ^l'extraftion  des  corps  étran- 
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gers,  les  faignées,  &  les  relâchant/ 
&  qu'elles  menacent  la  dure-me- 
rc  de  gangrené  ,  il  n*y  a  pas  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  la  dé- 
brider par  des  fcarifications ,  ou 
même  des  incifions.  Ces  opéra- 
tions ne  tardent  pas  à  procurer 
le  relâchement  défiré  ,  à  rétablir 
l'égalité  de  la  circulation ,  &  par 
coniequent  à  calmer  tous  lesac- 
cidens.  Mais  il  faudra  faire  ces 
incifions  ,  ou  fcarifications ,  avec 
aflez  de  légèreté  pour  ne  point 
endommager  le  cerveau. 

S'il  eft  dangereux  pour  les 
malades  que  la  circulation  du 
fang  foit  gênée  dans  les  mem- 
branes &  la  fubftance  du  cer- 
veau 5  c'eft  une  conféquencené- 
ceffaire  que  le  tamponnage  lui 
eft  extrêmement  préjudiciable. 
Mais  ,  en  évitant  ce  défaut ,,  il 
faut  prendre  garde  de  tomber 
dans  Toppofé.  Ne  point  mettre 
lune  quantité  fuffifante  de  fin- 
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dons ,  c'eft  expofer  la  dure-mere 
à  faire  hernie  ^  ce  qui  eft  fou  vent 
un  grand  inconvénient. 

Nous  ne  pouvons  trop  recom- 
mander dans  toutes  les  bleffures 
de  la  tête  le  régime  le  plus  exa£t , 
la  faignée  répétée  au  bras  ôc  au 
pied  autant  que  les  forces  pour- 
ront le  permettre  ,  des  ptifannes 
délaiantes  ,  des  lavemens  ,  des 
purgatifs  emploies  à  propos ,  dc 
même  des  narcotiques ,  s'il  y  a 
des  indications  marquées  j  car  il 
faut  en  ufer  très -fobrement, 
L'obfervation  fuivante  pourra 
jetterdujour  fur  cette  matière^ 

XXVIIL  O  BSER.V  ATION. 

M.  de  Charentenay  ;,  Capitai- 
ne  au  Régiment  de  la  Sarre  ^ 
voulant  forcer  en  Corfe  avec  fa 
troupe  une  maifon  où  s'étoient 
renfermés  des  rébelles  ,  reçût  par 
la  fenêtre  un  coup  de  piftolet  en 
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plongeant.  La  balle  fît  une  plaie 
à  la  partie  moiennc  du  coronal , 
êc  le  blefTéjjtombant  fur  le  coup , 
demeura  fans  connoiffance  en- 
viron dix  minutes.  Le  lendemain 
aiant  eu  ordre  de  M.  le  Maré- 
chal de  Maillebois  de  me  tranf- 
porter  à  Guifoni ,  où  un  Aide- 
Major  6c  deux  garçons  ëtoienc 
arrivés  la  veille,  je  rencontrai 
M*  de  Charentenay  qui  alloit  dî- 
ner chez  M.  le  Marquis  de  Va- 
lancé  3  qui  s'étoit  rendu  à  ce  pof- 
te  pour  y  commander.  Je  de- 
mandai au  blefle  s'il  vouloit  que 
j'examinaffe  fa  plaie  :  il  me  ré- 
pondit qu'elle  n'en  valoit  pas  la 
peine  ,  ôc  que  ce  n'étoit  qu'une 
iîmple  égratignure.  L'aiant  pour- 
tant fait  confentir  à  être  vifitéj 
je  fus  fort  étonné  de  voir  que  la 
balle  avoit  fait  entrée  6c  fortie. 
Les  deux  ouvertures  étoient  éloi- 
gnées de  deux  poulees ,  &  fe  trou- 
voient  également  diûantes  à  fon^ 
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chapeau ^quc  je  voulus  auffi  exa- 
miner. Je  portai  le  doigt  dans  la 
plaie ,  6c  je  trouvai  le  trajet  de 
la  balle  ,  &  quelques  petites  ef- 
quilles.  En  conféquence  ,  je  dis 
nettement  au  malade  qu'il  fe- 
roit  mieux  au  lit  qu'à  table  ,  6c  , 
l'aiant  fait  coucher  fur  le  champ, 
je  le  fis  laigner  du  bras  tout  de 
fuite,  ôc  quatre  heures  après  du 
pied.  La  nuit  fut  mauvaife,  bc 
le  lendemain  je  lui  annonçai  qu'il 
étoit  indifpenfable  de  découvrir 
l'os  par  une  incifion.  Je  la  lui  fis 
en  croix  aflez  étendue  ,  bc  reti- 
rai quelques  petites  efquilles  de 
la  première  table.  Je  reconnus 
auilî  un  enfoncement,  mais  peu 
confidérable.Cependant,me  rap- 
pellant  les  accidens  qui  avoient 
fuivi  la  bleflTure  ,  &  la  proximité 
où  il  étoit  de  celui  qui  lui  avoit 
tiré  le  coup ,  je  lui  annonçai  qui! 
feroit  bien  difficile  de  fe  difpen- 
fer  de  le  trépaner.  lime  deman- 
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da  jufqu'au  lendemain  pour  fè 
déterminer,  &c  ,  pour  que  ce  dé- 
lai ne  lui  fut  point  préjudicia- 
ble,  je  le  fis  encore  faigner  deux 
fois  du  pied.  Malgré  cette  pré- 
caution ]a  nuit  fut  fort  mauvai- 
fe  5  la  fièvre  fut  très-forte ,  la  vue 
ëtoit  chargée  &c  égarée.  Je  fis 
l'opération  du  trépan  ,  &  elle  fut 
heureufe.  Ce  qu'il  y  avoit  de  re- 
marquable 3  c'eft  que  fans  exa- 
gération le  crâne  avoit  plus  d'un 
})oulce  d'épailTeur.  Je  relevai 
'enfonçure  jôc  fis  fortir  un  peu 
de  fang  que  je  trouvai  épanché 
fur  la  dure-mere.  Quoique  tous 
les  accidens  aient  cefle  après 
l'opération  ,  le  blefle  fut  encore 
faigné  plufieurs  fois.Quatre  jours 
après  M.  le  Maréchal  m'aiant 
envoie  ordre  de  me  rendre  à 
Giaflîo  le  plus  pramptemenc 
qu'il  feroit  poiîîble ,  pour  avoir 
foin  de  cinquante  blefTés  qu'on 
y  avoit  tranfportés,  je  laiilai 
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M.  de  Charantenay  entre  les 
mains  de  l'Aide-Major ,  ainfî  que 
les  autres  bleffés  ,  61  je  lui  recom- 
mandai de  me  donner  exacte- 
ment de  leurs  nouvelles;,  ôc  fur- 
tout  du  trépané.  Il  eût  cette 
complaifance  ,  &  j'appris  qu'a- 
près qu'il  eut  tiré  plufieurs  ef- 
quilles  de  la  première  table  ,  la 
cicatrice  fe  fit  à  merveille  ,  &C 
que  le  blefle  fe  trouva  parfaite- 
ment bien.  Mais  y  aiant  eu  des 
ordres  d'évacuer  Guifoni ,  M.  de 
Charantenay  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Corte ,  voiage  qui  le  fa- 
tigua beaucoup  ;,  non  par  rapport 
à  Téloignement  ,  puifqu'il  n'y 
avoit  que  fix  lieues ,  mais  parce 
qu'il  falloir  pafTer  par  des  mon- 
tagnes prefque  impraticables.  S'ë- 
tantrepofé  une  quinzaine  à  Cor- 
te 5  il  fe  rendit  à  laBaftia  ,  où  il 
fortoit  tous  les  jours  ;  mais  huit 
ou  dix  jours  après  fon  arrivée , 
il  fe  trouva  mal ,  6c  m'envoia 
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chercher.  Je  lui  trouvai  les  yeux 
égarés ,  une  bouffiiïure  des  pau- 
pières ,  &:  une  fièvre  affez  forte. 
Je  le  faignai  deux  fois  du  pied  , 
&  M.  Genin  ,  Médecin-Major 
de  l'Armée,  célèbre  Praticien ;, 
aiant  été  appelle,  on  fit  des  re- 
mèdes qui  difîiperent  les  acci* 
dens  ;  le  blefle  fut  purgé  ,  &  pa- 
rut entièrement  guéri  ôc  rétabli , 
&  même  forcit.  Mais  neuf  jours 
après  la  maladie  aiant  recom- 
mencé, MM.  Genin ,  Boufqua» 
de.  Chirurgien -Major  du  Régi- 
ment ,  &  moi  5  fumes  appelles. 
Le  malade  fut  encore  faigné  du 
pied  ,  &  prit  plufîeurs  remèdes  y 
mais  fans  fuceès  ,  de  forte  qu*ii 
mourut  quatre  mois  après  Topé- 
ration  du  trépan.  Je  fus  curieux 
d'ouvrir  la  tête  en  préfence  de 
tous  les  Médecins  6c  Chirur- 
giens François  qui  étoient  à  la 
Baftia  ,  &  je  trouvai  à  la  partie 
moienne   interne    du  coronal. 
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\:me  fêlure  tranfvcrfalc  ,  prcf- 
qu'égale  à  la  moitié  de  l'os  , 
mais ,  qui ,  étant  bien  de  niveau , 
ne  pouvoit  faire  aucune  com- 
preiîion  du  cerveau.  J'ouvris  ce 
vifcere  vis-à-vis  de  la  fêlure ,  ôc 
trouvai  dans  la  fubftance  cen- 
drée un  dépôt  ,  qui  contenoit 
environ  une  demi-palette  de  pus 
très-blanc. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  fe- 
couffes  que  le  blefle  foufFrit  dans 
les  difFérens  tranfports  aufquels 
il  fut  expofé  pendant  vingt  lieues 
de  chemins  impraticables  lui 
auront  caufé  la  mort ,  en  pro- 
duifantun  nouvel  engorgement 
dans  les  vaiiïeaux  du  cerveau  , 
qui  n'étoient  point  encore  remis 
de  l'ébranlement  que  la  bleffiire 
y  avoir  caufé.  Il  faut  peu  de 
chofes  dans  une  pareille  fitua- 
tion  pour  déranger  un  vifcere 
au  ffi  délicat  que  le  cerveau .  Il  eil 
encore  vraifemblableque  le  peu 
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e  ménagement  du  blefle  a  con- 
tribné  à  la  fin  tragique  j  mais  je 
ne  regarde  {es  fautes  de  régime, 
que  comm^  une  caufe  acceffbi- 
re  5  6c  les  fecoufTes  me  paroiffent 
être  la  principale. 

§.  VL 

Des  F  laies  de  la  face. 

On  peut  dire  en  général  des 
plaies  delà  face  qu'elles  ne  font 
pas  mortelles^  Elles  demandent 
des  incifions,  comme  toutes  les 
autres ,  mais  beaucoup  moins 
étendues  qu'on  ne  les  fait  à  des 
parties  couvertes  d'une  plus 
grande  quantité  de  chairs.  Com- 
me les  corps  étrangers  leur  font 
extrêmement  contraires  ^  il  faut 
fe  preffer  d'en  débarrafTer  les 
plaies.  Les  forts  pourriiïans  con- 
viennent auffi  très-peu  à  ces  for- 
tes de  blefllires  j  &  le   plutôt 
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qu'on  peut  les  fupprimer  eft  le 
mieux.  On  peut  leur  fubfticuer 
les  décoctions   vulnéraires  ,  Te 
vin  miellé  ,   &:  autres  remèdes 
analogues  ,  qu'on  emploiera  mê- 
me en  injeftions  ,  s'il  eft  néceC» 
jfaire.  Ces  plaies  font  fort  fujet- 
tes  à  refter  fîftuleufes ,  celles  fur- 
tout  qui  font  fituées  fur  lesfinus 
fourciliers  ,  &  fur  les  os  maxil- 
laires 5  mais  on  peut  compter  fur 
une  guérifon  parfaite  fî  Ton  ôtc 
exactement  toutes  les  efquilles, 
qui    communément    entretien-? 
nent  la  ifîftule,  ôc  que  Ton  fup- 
prime  de  bonne  heure  les  mé^ 
dicamens  gras.  On  verra  dans 
les    obfervations   fuivantes    de 
quelle  manière  on  peut  traiter 
ces  plaies  avec  fuccès  ;  mais  j'ob- 
ferverai:,  avant  que  d'y  venir, 
que  les  plaies  des  différentes  par? 
ties  de  la  face  ont  tant  de  rap- 

Î)ort  entr'elles    qu'elles  exigent 
e  mêm.e  traitement.  Ce  feroil 
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donc  perdre  le  tems  inutilement^ 
que  de  parler  de  chacune  d'elles 
en  particulier. 

XXIX.  Observation. 

-  Un  Soldat  du  Régiment  Roial- 
Rouffillon  ,  Infanterie  ,  Compa- 
gnie de  Domaine  ,  fut  bleffe  ea 
Corfed'un  coup  de  feu.  La  bal- 
le commença  fon  trajet  par  la 
partie  antérieure  &  centrale  de 
rextrêmité  du  nez  ;  chemin  fai- 
fai^ ,  elle  fra£tura  l'apophyfe  pi- 
ramidale  de  l'os  maxillaire  à  l'en- 
droit de  fa  jonction  avec  le  co- 
ronal,  l'os  du  nez ,  &:  l'os  unguis. 
Continuant  fa  route  fous  la  ca- 
vité orbitaire  ,  elle  paffa  fous  le 
lînus  maxillaire  ,  de-là  pénétra 
dans  la  caifTe  du  tambour ,  êc  fe 
fixa  dans  l'apophyfe  maftoïde  du 
même  côté.  Le  blelTé  fut  apporté 
à  l'hôpital  de  laBaftia  trois  heu- 
res après  avoir  reçu  le  coup.  Au 
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premier  coup  d'œil  je  ne  me  Ic- 
rois  point  imaginé  que  ce  fut  un 
coup  de  feu  ,  tant  Touverturc 
étoit  étroite  j  mais,  ayant  exami- 
né avec  beaucoup  d'attention  , 
&:  porté  le  doigt  fur  l'apophyfe 
de  Tos  maxillaire,  je  fentis  un 
craquement  de  Tos  qui  m'obli- 
gea de  faire  une  incifion  à  cet  en- 
droit. Je  tirai  par  ce  ^oien  la 
moitié  de  Tapophyfe,  qui  étoic 
totalement   brifée.    Portant    le 
doio;c  obliquement  du  côté  de 
la   cavité   orbitaire  ,    je   lentis 
beaucoup  d*efquilles,qui  m'obli- 
gèrent de  faire  une  féconde  inci- 
fion   tranfverfalement.    Elle  fe 
,prolongeoit  depuis  la  première 
jufqu'à  l'apophyfe  temporale.  Je 
pris  toutes  les  précautions  né- 
cellaires  pour  ne  point  endom- 
mager lemufcîe  de  la  paupière  in- 
férieure  ,  de  crainte  de  caufer  un 
éraillement.  Cette  incifion  me 
iriit  en  état  de  retirer  beaucoup 
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d'efquilles.  Je  mis  fur  lableffnre 
un  appareil  convenable  ,  &  fis 
faigner  le  blefle  trois  fois  om. 
vingt-quatre  heures ,  deux  fois 
au  bras  ôc  une  au  pied.  Le  len- 
demain à-oia  vifite  je  le  trouvai 
prefquefans'fiévre^mais  j'apper- 
çûs  du  fang  fur  le  chevet.  Il  en 
lortoit  en  effet  de  Toreille  du 
malade^  ce  qui  m'en  fit  exami- 
ner rinterieiu%  J'en  trouvai  dans 
le  fond  un  gros  caillot ,  que  je  fis 
fortir  ,  &  qui  fut  fuivi  d'un  fang 
liquide.  J'introduifis  en  confé- 
quenee  dans  l'oreille  un  bour* 
-donnet  lié  d*im  fil ,  après  l'avoir 
trempé  dans  l'eau  ftyptique  ,  &C 
je  panfai  la  plaie.  J'en  retirai  de 
nouvelles  efquilles.  J'ordonnai 
trois  autres  faignées  ,  qui  furent 
faites  dans  l'intervalle  de  ce  pan- 
fement  au  fuivant.  Le  lendemain 
je  trouvai  une  augmentation  de 
fièvre  ,  qui  m'obligea  de  faire 
faire  encore  deux  faignées.  Com- 
me 
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me  tout  le  côté  malade  étoit  fort 
enflé  ,  je  mis  mes  cataplafmes 
émolliens  &  réfoliitifs  par-delllis 
les  plumaceaux.  Ces  remèdes 
opérèrent  fi  heureufement  que 
la  nuit  fi.iivante  fut  très-bonne  : 
auffi  le  matin  trouvai-je  le  bleC- 
fé  fans  fièvre  ,  &  prefque  fans  en- 
flure. Il  fortit  peu  de  matière 
purulente  ,  mais  très  -  louable. 
Je  tirai  de  Toreille  le  bourdon- 
net  qui  y  étoit  depuis  deux 
fois  vingt  -  quatre  heures,  ôc 
au  lieu  de  fano-  il  en  fortit  du 
pus.  Je  remis  un  autre  bour- 
<lonnet  trempé  dans  l'huile  d'hy^ 
pericum.  Lafuppuration  devint 
êc  plus  belle ,  &  plus  abondante; 
mais  j'étois  bien  éloigné  d'être 
content  j  la  perte  de  la  balle  me 
donnoit  de  l'inquiétude.  Cinq 
jours  après ,  en  retirant  le  bour- 
donnet  de  l'oreille,  le  pus  coula 
en  plus  grande  abondance  ;,  6c 
entraîna  de  petits  fragmens  d'os. 
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Le  lendemain  il  arriva  la  même 
chofe  5  &  je  m'apperçûs  ,  en  exa- 
minant les  petites  ef<]uilles^  que 
i'étrier  &  le  marteau  s'y  trou- 
voient  confondus. En  coniéquen- 
C€  je  fis  de  nouvelles  injections 
C[ui  procurèrent  la  fortie  d'au- 
tres efquilles.  Le  neuvième  jour, 
en  portant  le  doigt  fur  l'apophy- 
fe  maftoïde ,  je  fentis  une  grof- 
fcur  plus  confidérable  que  n  eft 
ordinairement  celle  de  cette  apo- 
phyfe.  J'appuiai  le  doigt,  &  le 
blefféientit  de  la  douleur.  Je  ne 
doutai  point  que  la  balle  a'en 
fut  la  caufe,  le  je  ne  balançai 
pas  à  faire  une  incifion.  J'ap- 
percûs  la  balle  enclavée  dans  la 
partie  moienne  de  cette  emmen- 
ce,  &  je  la  fis  fortir  avec  une 
curette.  Elle  étoit  de  petit  cali- 
bre, âc  fa  fortie  fut  fuivie  de 
celle  de  piufîeurs  efquilles.  La 
fnppu  ration  qui  fe  fit  à  cette 
nouvelle  pjaie  en  entraîna  plu- 
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/îeui'S  autres  :  elles  étoient  très- 
petites.  Ces  fuccès  rendirent  les 
plaies  très-belles  en  peu  de  tems. 
Je  me  hâtai  de  fupprimer  les  (up- 
puratifs,  que  je  remplaçai  par 
des  injeftions  déterfives  ,  &  par 
des  incarnatifs,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  rendre  la  guérifon  parfai- 
te. MM.  Genin  &irnard,  Mé- 
decins de  l'armée,  &  tous  les 
Chirurgiens,  ont  vu  &  examiné 
cette  finguliere  bleiTure. 

XXX.     O  B s  E  av AT  I  o  N* 

tJn  Soldat  du  Régiment  du 
Roi  reçût  un  coup  de  fufd  à  la 
bataille  de  Parme.  La  balle  tra- 
verfoit  rœfophage  à  la  partie  fu- 
périeure  de  ce  canal ,  pofitive- 
ment  à  la  fin  de  l'entonnoir.  On 
le  traniporta  à  Crémone  -5  on  me 
le  fit  vifitery  je  trouvai  touc 
l'appareil  mouillé ,  &:  en  deman- 
dai la  raifon  au  blefle.  Une  me 
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répondit  que  par  fignes.  LeChî* 
rurgien  me  dit  qu'il  ne  parloit 
pas  y  cependant  de  ks  camara- 
des qui  fetrouvoient  dans  Tliô- 
picai,  m'alTurerent  qu'il  avoic 
l'ufage  de  la  parole  avant  fa  bief- 
fure.  Je  jugeai  que  les  nerfs  ré- 
currens  étoientintérefTés.  Aiant 
levé  le  fond  de  l'appareil,  je 
trouvai  Tœfophage  percé  de  part 
en  part.  Je  ne  fus  plus  furpris 
que  les  comprefTes  fulTent  mouil- 
lées ,  elle  dévoient  l'être,  puif- 
que  les  boiiillons  ôc  les  ptifan- 
nts  ne  pouvoient  manquer  de 
s'écouler  en  partie  par  les  ou- 
vertures. Pour  être  plus  sûr  de 
mon  fait ,  je  fis  prendre  un  peu 
de  ptifanne  au  blefle ,  de  il  s'en 
écoula  la  moitié  par  les  plaies. 
Le  Chirurgien  qui  avoit  fait  le 
premier  panfement  avoit  auffi 
fait  des  dilatations  convenables  , 
&  5  comme  de  raifon ,  n'avoit 
touché  qu'aux  tégumens^  laif- 
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faut  l'œfophage  intacSk.  Je  com- 
mençai par  appliquer  un  large 
findon  fur  chaque  ouverture  de 
la  plaie  de  ce  canal ,  après  les 
avoir  trempés  dans  l'huile  rofar. 
Mes  findons  placés  le  plus  ar- 
tiftement  qu'il  me  fut  poffible , 
je  chargeai  très-légéremenc  de 
petits  plumaceaux  d'un  digeftif 
fîmple,  &  j'en  garnis  fort  légè- 
rement la  plaie.  Cette  méthode 
me  réuffir  fi  bien  que  peu  de 
jours  après  les  plaies  fe  rempli- 
rent, à  que  la  cicatrice  fe  fie 
très-promptement.  Dès  que  les 
ptifanes  &  les  bouillons  eurent 
repris  leur  cours  ordinaire  ;,  ce 
qui  ne  fe  fit  pas  longtems  atten- 
dre, les  chairs  s'emparèrent  des 
ouvertures,  &  les  fondèrent.  J'a- 
vois  foin  de  diminuer  les  fin- 
dons  à  mefure  que  les  plaies  fc 
fermoient.  Jefupprimai  de  bon- 
ne heure  les  onguens ,  &:  le  blef^ 
fé  fut  parfaitement  guéri. 
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Ôés  qu'il  ii\t  en  état ,  il  écri- 
vit à  Ion  Capitaine  pour  lui  de- 
jnandcr  fon  congé.  Le  Capitaine 
eûti>ien  de  la  peine  à  y  conlen- 
tir,    parce  que  le  malade  étoic 
nn  grand  homme  bien   fait,  ôc 
Maître  en  fait  d'armes.  Ce  qui 
favorifoit  pourtant. la  demande 
du  foldat,  c'étoit  la  perte  de  la 
paroi  Cri  Pour  s'a  durer  {i  le  fait 
étoit  réel ,  il  me  fit  écrire  par 
M.  Bouquot ,  6c  parM.  Terier, 
Chirurgien  Major  du  Régiment. 
Je  mandai  en  réponfe  que  de- 
puis la  bleiTure  pcrfonne  ne  Ta. 
voit  entendu  parler.   En  cenfé- 
quence  le    Capitaine    envoia  le 
congé   dans   les  formes,   ôc    le 
Gonvalefcent  fe  mit  en  état  de 

fsartir  le  lendemain.  Il  ne  vou- 
ut  pourtant  pas  le  faire  fans 
m'avoir  remercié,  &  vint  me 
trouver  dans  ma  chambre  avec 
le  fieur  Carbonne  Chirurgien 
qui  Tavoit   panfé.    Je  m'atten- 
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dois  à  un  rcmcrcimcnt  muet , 
mais  le  malade  me  parla  avec 
•toute  la  liberté  pofîîbie.  Voian'c 
mon  étonnement ,  il  m'avoua 
tout  naturellement  qu'aiant  fiic 
inutilement  auprès  de  ior.  Ca- 
pitaine tout  ce  qu'il  avcit  pu 
•pour  l'engager  à  lui  accorder  fou 
congé,  il  avoit  faifi  roccaiîon 
de  fa  bleflure  pour  jouer  le 
muet ,  6c  que  je  voyois  que  ctt^ 
te  petite  lupercherie  lui  a  voie 
réuili.  Cependant,  de  crainte  que 
la  fuite  ne  fut  pas  égaiemeiiE 
heureufe  ,  il  jugea  à  propos  .  & 
fagement ,  de  fe  mettre  en  su* 
leté  par  un  prompt  départ, 

F  IN. 


APPROBATION. 

J'AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  ua 
Manufcrit  intitulé.  Traite' des  Plaies  d'Armes  a 
Ftu  ,  par  M.  Desport  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  , 
Chirurgien  de  la  Reine,  &c  ancien  Chirurgien.  Major 
des  Camps  &  Armées  du  Roy,  &  je  n'y  ai  rien  trou- 
vé qui  puifle  en  empêcher  l'Imprelïion.  A  Paris  ,  ce  z^ 
May    1749.  Signé,  MORAND. 


PRIVILEGE     BU     ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  & 
de  Navarre ,  à  nos  amés  £c  féaux  Confeillers ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maitres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Juiliciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut. 
Notre  amé  Charles- Maurice  d'Houry  père,  Im- 
primeur-Libraire à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Com- 
munauté, ôc  feul  Imprimeur-Libraire  de  notre  très- 
cher  6c  très-amé  Oncle,  Louis  Duc  d'Orléans ,  Premier 
Prince  de  notre  Sang ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défîre- 
roit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre.  Traite'  des  Plaies  d'Armes  a  Feu, 
par  M.  Desport  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires  :  Aces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo - 
fant.  Nous  lui  avons  permis  &  pe-mettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  iiTiprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou 
pluiîeurs  volumes,  &  autant  que  bon  lui  femblera,  &: 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  tems  de  ûx  années  confécuti- 
ves ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Fréfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  Se  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  f^oient , 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  liei» 
.de  notre  obéilTance  ;  comme  aufîi  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 


îcAk  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucnn  Extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  (bit  d'augmentation,  correction ,  chan- 
gement ou  autres ,  fans  la  pcrmilllon  cxprelTe  &  par 
écrit  dudic  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ,  à  peine  de  confifcacion  des  Exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
Venans,  dont  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
t^c  Paris ,  ôc  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  ôc 
inréiêts-,  à  la  charge  que  ces  Prélèntes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftrede  la  Communauté  des 
Libraires  èc  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  datte  d'icelle  ;  que  l'imprellîon  dudit  Ouvrage 
fera  faire  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en 
bon  papier  ôc  beaux  caradleres ,  conformément  à  la 
fjuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Préfentes,  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  Se  notamment  à  ce- 
lui du  lo  Avril  lyiy  j  qu'avant  de  l'cxpofer  en  vente,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervide  copie  à  rimprefùon  dudit 
Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  mêm-e  état  où  i'app'oBa- 
tion  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  nocre  très-cher  6c  féal 
Chevalier  le  iîeur  DaguefTeau,  Chancelier  de  France,Com- 
mandeur  de  nos  Ordres,&:  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  le  fïeur  DaguelTcau  , 
Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de  nullité  defdi- 
tes  Pi  éfentes ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofaht  &  fes  ayans 
caufes ,  pleinement  &c  paiiîblemenc ,  fans  foufFrir  qu'il 
leur  foitfait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  aiî 
long  au  commencement  ou  à  la  Bn  dudit  Ouvrage ,  foie 
tenue  pour  dûement  lignifiée ,  ôc  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  féaux  Confeillers  ôc  Secrétai- 
res ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Toriginal.  Commandons 
au  premier  notre  Huifîier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  a£tes  requis  &  né- 
cefîaires,  fans  demander  autre  permillîon,  ôc  nonob- 
ftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  ôc  Lettres 
à  ce  contraires ,  Car.  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  a 
Paris  ,    le    trentième   jour   du  mois  d'Août,    l'an  as 


grâce  mil  fêpt  cens  quarante-neuf,  &  de  notre  Régna 
le  trente- quatrième.  Par  le  Roy  en  fon  Confei!. 
S  A  I  N  S  O  N . 

Regipre  fur  le  Regiftre  XII.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires-Imprimeurs  de  Paris,  N*'*  ii^.  fol.  loo. 
conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  dn 
ii  Février  Jjij.  A  Paris  ^  le  z  Septembre  174.9. 

G.  CAVE  LIER,  SyncUc. 
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